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AVANT-PBOPOS 



Arri v6 au terme de nos Etudes m6dicales, nous sommes 
heureux de pouvoir exprimer ici notre profonde grati- 
tude k tons ceux qui nous ont aid6 et soutenu dans la 
route si longue que nous avons eu k parcourir. 

Qu'il nous soit d'abord permis de remercier nos 
anciens maitres de l'Institut agronomique, notamment 
M. le D r Begnard, aujourd'kui directeur de cette 6cole. 
Ce fut lui qui, en nous donnant dans son cours le goftt 
des sciences biologiques, nous d6cida k entreprendre 
nos etudes m&iicales. 

A la Faculty de m6decine et dans les h6pitaux, nous 
avons retro uv6, pr&s de nos nouveaux maitres, cette 
m6me bienveillance que nous avions rencontr^e auprds 
de nos professeurs de l'Institut agronomique. Et nous 
sommes particuli^rement heureux, d'exprimer ici notre 
profonde gratitude k nos maitres dans les hdpitaux : 
MM. les professeurs agr6g£s Qu6nu, Tlii6ry, Bonnaire 
et M£ry et M. le D r Petit, m&lecin des hdpitaux. 

Que M. le professeur B. Blancliard, doijt nous avons 
eu l'honneur d'etre l'616ve k l'Institut agronomique et 
qui a bien voulu accepter la pr&idence de cette tlittee, 
nous permette de lui offrir ici l'hommage de notre 
respectueuse reconnaissance. 



INTEODUOTION 



On designe sous le nom de teiegonie le phenom&ne 
qui se produit quand une femelle, fiScondee primitive- 
ment par un certain male, donne ulterieurement, avec 
des m&les differents du premier, des produits rappelant 
plus ou moins les caract&res de celui-ci. On pense alors 
g^n^ralement k une influence permanente exerc^e sur 
la femelle par le premier m&le lors de la f&condation ; 
influence rendue manifeste par l'apparition, chez des 
petits k la procreation desquels il est stranger, de carac- 
t&res sp£ciaux au premier m&le et n'existant pas chez 
les ascendants directs des individus en cause. 

Des expressions tr£s diverses ont ete employees pour 
designer ce ph6nomfene. Les ternies : teiegonie, mesal- 
liance initiate, atavisme indirect, h£r&lit6 indirecte, 
heredite par influence, impregnation de la m6re, infec- 
tion de la mdre, ne sont que des synonymes, employes 
par les differents auteurs selon leur preference person- 
nels. 

De nombreux faits de teiegonie ont ete cites chez les 
animaux et menie dans l'esp&ce humaine. II nous a 
paru interessant, bien que le sujet n'ait que des rap- 
ports assez eioignes avec la medecine, de faire de 
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Petude de cette doctrine le sujet de notre thdse de 
doctorat. 

Nos etudes porteront exclusivement sur les esp&ces 
animates ; les observations sur les questions d'heredite 
etant trop difflciles k recueillir dans Pesp&ce humaine 
et passibles de trop de causes d'erreur pour qu'on puisse 
leur accorder un bien grand credit. 

Outre que la dur6e de la vie, dans Pesp&ce humaine, 
ne permet k un m§me observateur que Petude d'une ou 
deux generations seulement; Pimpossibilite oil nous 
sommes d'agir sur le choix des ascendants et Pincerti- 
tude plus ou nioins grande qui plane toujours sur 
Pidentite de Pun d'eux (car si Padage : « Pater is est 
quern justce nuptioe Jemonstrant » est vrai en droit, il ne 
Pest pas toujours en fait), font qiPil reste toujours une 
large place pour des erreurs rendues inevitables par la 
nature m6me des individus observes. 

Les meines etudes, portant sur les animaux, permet- 
tent de realiser de veritables experiences. Dans les 
esp^ces que nous avons le plus communement k notre 
disposition, la dur6e de la vie est telle qu*un m£me 
observateur peut suivre une longue serie d'individus. 
II nous est de plus toujours loisible, en restant bien 
entendu dans certaines li mites cependant encore assez 
larges, de choisir k volonte les sujets k etudier et de 
faire varier les conditions de Pexperience. Quant k 
Pidentite des ascendants, il ne tient qu'& nous, pour 
nous en assurer, de prendre quelques precautions eie- 
mentaires. Enfln, dans un grand nombre de families 
animales, les livres de g6nealogie (stud book et Herd 
book) nous donnent les renseignements les plus cir- 
constancies et les plus pr6cieux sur les ancetres des 
styets etudies. Pour ces multiples raisons, k notre avis, 
les experiences portant sur les animaux et faites avec 
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quelque soin sont clignes du plus grand int&6t et pr<5- 
sentent les plus grandes chances possibles d'exactitude. 

La croyance, k une influence du premier m&le sur 
les gestations ulfcSrieures, n'est pas d'origine r6cente. 

Jacques du Fouilloux, gentilhomnie poitevin et 6cri- 
vain cyn6g6tique, qui v6cut de 1521 k 1580, disait &6jk 
dans son traits de v6nerie : « De quelque chien qu'une 
lyce sera couverte la premiere fois qu'elle sera en cha- 
leur et de sa premiere port6e, soit de mastin, l^vrier on 
chien courant, en toutes les autres port6es quelle aura 
apr&s, il s'en trouvera toujours quelqu'un qui rassem- 
blera le premier chien qui Paura couverte. » 

Plus tard Jacques Savary, n6 k Caen et vivant de 
1607 k 1670, reprend la m6me question dans les po&mes 
latins qu'il 6crivit sur la chasse. 

Elz^ar Blaze, n6 k Cavaillon en 1786 et mort en 
1848 dit, dans ses ceuvres sur la chasse : « Une chienne 
de belle race, couverte par un mastin, engendre de 
beaux et de vilains chiens. Oela se comprend. Mais 
cette m6me chienne faisant plus tard d'autres port6es, 
et n'ayant eu pour celles-l& qu'un beau chien de sa race, 
engendre encore des petits qui sont mastin&s. Oe ph^no- 
mfene, pour 6tre inexplicable, n'en est pas moins cer- 
tain ; il s'est renouvehS souvent sous nos yeux. » 

Pendant longtemps, comme on le voit, Piinpr^gnation 
par le premier m&le n'est observ6e que dans la raee 
canine. Mais en 1821, dans les « philosophical trans- 
actions », lord Morton cite le cas de son couagga. A 
dater de cette 6poque, des observations analogues sont 
signages de tous les c6tx5s et dans toutes les races. 

Darwin et Claude Bernard, en prStant k la doctrine 
l'appui de leur autorit6 et en cherchant k en donner 
une interpretation physiologique, attir^rent sur elle 
^attention du monde savant et affirmant son credit. 
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Mais bientdt une reaction se dessine, Sanson fait 
alors paraitre la premiere Edition de son traits de 
zootechnie, et se basant sur les lois de la f6condation et 
de la gestation il nie la possibility d'une influence per- 
manente du premier male ; puis reprenant un certain 
nombre des faits invoqu6s il les ramdne k des cas 
d'atavisnie ou de superfetation. En meme temps, de 
tous cot6s on signale des observations negatives et en 
Allemagne, Nathusius et Settegast, reprenant F6tude 
de la question arrivent k la conclusion que la doctrine 
est erron6e. 

Aujourd'hui les avis sont encore tr^s partag^s meine 
parmi ceux qui sont int£ress6s tout sp6cialement k 
Petude de ces questions. Ohaque jour, on apporte de 
nouveaux faits comnie preuve de la tei6gonie, mais les 
adversaires en donnent aussitot une interpretation qui 
eioigne toute influence du premier ni&le. 

N&mnioins la doctrine a encore de nombreux parti- 
sans et est admise d'une inani&re presque unanime par 
l'opinion publique. Cette croyance n'est d'ailleurs pas 
sp&aale k FEurope, elle se retrouve en Alg&ie oil, 
parait-il, les Arabes par esprit de jalousie, livrent k un 
etalon defectueux les juments qu'ils consentent k 
vendre, esp6rant que par la suite elles ne donneront que 
des poulains defectueux. 

Cependant il n'y a pas entente complete parmi ceux 
qui redoutent l'influence d'un male de race inferieure. 
Pour les uns, la mesalliance initiale seule pent en trainer 
des consequences, et ce n'est que lors de la premiere 
fecondation, alors que la femelle etait vierge, que se 
produit cette impregnation permanente de la m^re. 
Pour d'autres, au contraire, il faut eviter toute feconda- 
tion par un sujet de race inferieure, la mere pouvant 
6tre infectee d'une fa$on permanente k toutes les 
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p£riodes de son existence et les produits nlt^rieurs 
pouvant toujours s'en ressentir. Quelques-uns vont 
meme plus loin et pensent que le coit ou meme une 
simple rencontre peuvent, en impressionnant fortement 
l'imagination de la femelle, faire apparaitre chez ses 
produits ult^rieurs certains caract&res de l'individu 
qui a caus6 cette vive impression. 

Avant de commencer P6tude de ces difl&rentes 
opinions, nous allons dans un premier chapitre citer 
quelques-uns des faits invoqu6s pour montrer Pinfluence 
permanente du m&le sur des produits n6s ult6rieure- 
ment. 

Dans un deuxi&me chapitre, nous exposerons les 
diverses theories proposes pour expliquer le m£canisme 
de cette impregnation. 

Le troisi&ne chapitre sera consacr£ k l'6tude des 
ph^nomenes normauxde Th6r6dit6 et de la ftcondation, 
qui permettent d'expliquer ces faits independamment 
de toute influence exerc6e par un m&le lors d'un accou- 
plement precedent. 

L'expos^ et les r^sultats de quelques observations et 
de quelques experiences faites dans le but de controler 
la doctrine formeront le quatrifeme chapitre. 

Nous terminerons par quelques mots sur la t6\6gome 
dans l'espdce humaine. 



V Of THt 

DIVERSITY 

ULIFQBSJ£ 



CHAPITEB I 

Faits apport6s comme preuve 
de rimpr6gnation. 



Nous ne voulons pas entreprendre, de reproduire ici 
toutes les observations qui ont 6t6 apport^es, un pen 
partem t, coinme preuves de la t616gonie. Beaucoup sont 
d'une bri6vet£ telle, que le plus sou vent on se contente 
de mentionner une vague ressemblance entre le premier 
m&le et les sujets en cause sans d'ailleurs donner le 
moindre renseignement sur les caract&res de ces 
analogies. 

Nous ne retiendrons, pour chaque esp^ce animale, 
que quelques cas pr^sentant une authenticity ind&iiable 
et accompagn6s de renseignements sur les analogies 
invoqu&s. 



Cas de tiligonie ohez les ohiens. 

C'est bien certainement dans la race canine, que 
^influence du premier m&le a 6t6 le plus souvent invo- 
qu£e, et jusqtt'd. lord Morton, on ne la voit mentionn6e 
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que dans cette esp^ce. AujourdTiui encore, tous les 
61eveurs de chiens redoutent Pinfluence n^faste d'une 
f^condation par un mfile de race commune, et il n'y a 
gu&re de chasseurs qui ne pr6tendent avoir eu k se 
plaindre, dans leur 61evage, des m6faits de la t&6gonie. 
Parmi cette multitude d'observations, plus ou moins 
vagues et plus ou moins probantes, nous en avons 
choisi quelques-unes qui nous ont paru plus demons- 
tratives. 

Darwin, dans son livre : De la variation des animuuz 
et des plantes, relate le fait suivant qu'il devait au 
D r Bowerbank : « XJne chienne turque noire et sans 
poil, ayant 6t6 accidentellement couverte par un 
6pagneul m£tis k longs j>oils bruns, mit bas cinq petits, 
dont trois furent sans poil et deux couverts d'un poil 
brun et court, Livr6e ensuite k un chien turc 6galement 
noir et sans poil, les petits de cette seconde port^e 
furent pour moiti£ semblables k la in^re, c'cst-&-dire 
turcs purs, l'autre moiti6 des produits ressemblant tout 
k fait aux chiens k poils courts provenant du premier 
pere. » 

Magne rapporte qu'il a eu une chienne loulou qui, 
couverte par un chien b&tard, plus grand qu'elle et 
jaun&tre, donna des petits ayant la couleur et les formes 
du p6re. F6condee ulterieurement par un autre chien 
different du premier elle donna encore des petits pr6- 
sentant les caract&res du mftle par lequel elle avait 6t6 
li6e primitivement. 

Miles, dans son livre Stock breeding, dit avoir observe 
une chienne, k peau nue, de couleur noire, qui, f<6cond6e 
par un £pagneul brun, mit bas cinq petits dont trois 
6taient k peau nue, les deux autres 6tant couverts de 
poils bruns courts. Plus tard, elle fat couverte par un 
mfile k peau nue et noir comme elle et donna des petits 
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dont quelques-uns pr6sentaient un pelage analogue k 
celui de F6pagneul qui Pavait f6cond6e la premiere 
fois. 

Kiener, dans un num^ro du Journal de V Agriculture 
del890, dit: « Quant k moi, j'ai obtenud'uneart&ienne, 
saillie par un splendide m&le de sa race, un chien k ceil 
vairon. Ant6rieurement, elle avait 6t6 saillie par un 
grand matin qui pr6sentait cette particularity. » 

Agassiz dit. qu'ayant uni une chienne terre-neuve k 
un barbet, il obtint des petits dont les uns ressem- 
blaient au p6re, d'autres k la ni6re, d'autres enfin avaient 
des caract&res des deux ascendants. La m§me chienne, 
li6e ensuite par un l^vrier, donna des petits identiques 
k ceux de la premiere port^e et ne pr6sentant aucun 
des signes du 16vrier. 



Tiligonie ohez les poros. 

La race porcine a fourni elle au&si un grand nombre 
de faits de t*516gonie. Tantot le pore domestique est seul 
en jeu, tantdt le sanglier vient jouer un r61e dans la 
production du ph6nom&ne. 

On a citrtS partout, mais surtout en Angleterre, des 
cas oil des truies blanches, f6cond6es primitivenient 
par des verrats k pigmentation noire plus ou moins 
g6n6ralis6e, ont donn6 ensuite avec des verrats absolu- 
ment blancs des gorets noirs ou tach^s de noir. 

Dans les philosophical transactions de 1821, dans une 
notice qui suit celle de lord Morton sur le couagga, 
Giles raconte qu'une truie de la race d'Essex, noire et 
blanche, donna avec un sanglier marron fonc6, des 
produits participant des caract^res des deux ascen- 
dants ; chez quelques-uns cependant la couleur du pere 

Covin 2 
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pr6doininait. Longtemps aprtte, la nieme truie livr^e k 
un verrat de sa race, donna des gorets qni avaient la 
ineine pigmentation niarron que certains petits de la 
port6e due au sanglier. 

Meckel cite un fait du mfeme genre. Une truie, f6con- 
d6e par un sanglier, mit bas des petits dont quelques- 
uns furent bruns conime le p6re. Plus tard, alors que le 
sanglier <5tait inort, cette truie fut fecond6e plusieurs 
fois par des nifties de sa race et toujours quelques-uns 
des petits n6s de ces f^condations presentment sur cer- 
taines regions la pigmentation foncee du sanglier. 



Tiligonie ohez les moutons. 

La race ovine n'a fourni que de rares observations de 
tel^gonie. J.-H. Magne, dans son hygwne veteriiiaire 
appliquee, cite cependant le fait de brebis blanches qui, 
ayant 6t6 luttees primitivement par des b61iers noirs, 
donnerent ult^rieurement, lors d'accouplements avec 
des b61iers blancs, des agneaux plus ou moins 
pigment£s. 

M. Miles, de l'^cole d'agriculture du Michigan, cite 
un fait du m6me genre : Des brebis blanches, ayant 6t4> 
f6cond£es par un holier brim et poilu, donnerent des 
m£tis, se rapprochant en g6n6ral plus du p6re que de la 
m6re. Luttees ensuite par des b61iers de leur race, elles 
eurent des agneaux pr6sentant la toison et la pigmen- 
tation du male qui avait fait la lutte l'ann^e pr6c6- 
dente. 
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Tiligonie ohez les bovidis. 

De nombreux croisements ayant 6t6 effectu6s, dans 
tin but d'am&ioration, entre les diff&rentes races de 
bovid£s, le ph&iom&ne de Pimpr6gnation a dft se pro- 
duire fr^quemment. Et, en effet, la pratique a permis de 
constater souvent son existence. Qtielques exemples 
suffiront pour fixer les id6es. 

O. Pringle, dans live stock of ihefcvrms cite le oas sui- 
vant : line vache noire, de la race d' Angus, dont les 
ascendants appartenaient h, un troupeau fameux, fut 
saillie pour la premiere fois par un taureau Durham, 
Ayant chang6 de propri&aire et s'^tant distingu6e dans 
les concours, elle fut saillie de nouveau par un taureau 
de la race d' Angus. La caract^ristique de la race 
d' Angus est Pabsence de cornes et le taureau ct la 
vache en question 6taient dans ce cas. Or, de leilr accou- 
plement naquit un veau, de pelage rouan et portant 
des cornes, semblable k un crois6 Durham. 

Bernardin, ancien directeur de la bergerie de Bam- 
bouillet, dit avoir vu « une vache oflrant les caract^res 
du Durham par cela seul, nous disait-on, que sa m6re, 
une bete Schwitz, avait 6t6 f<6cond6e ant^rieurement 
par un taureau anglais » . 



Tiligonie ohez les iquidis. 

C'est bien certainement les faits observes parmi les 
£quid6s, et surtout le cas de lord Morton, qui ont con- 
tribu6 pour la plus grande part au succes de la doctrine 
de ^impregnation j)ar le premier mftle. Oes observations 
sont, en effet, celles qui renferment les renseignemente 
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les plus circonstanei£s, surles individns en cause etsur 
les conditions qui out accompagn<§ la gen^sc du pb6no- 
m&ne. 

11 y a d6j& longtemps que, dans les regions on se pra- 
tique Findustrie niulasstere, les 61eveurs ont pr^tendu 
que les poulains, n6s de nacres f6cond6es antfoieure- 
ment par l'ane, offrent une ressemblance plus ou moins 
grande avec le mulet. 

Des faits de ce genre ont 6t6 surtout cit6s dans le 
midi de l'Europe et en Alg&ie. On est m6me all6 jus- 
qu'& attribuer, k l'infection des juments par les Sues 
qui les f6condent, la conformation sp^eiale de la race 
cbe valine de ces contr£es. 

La ui&ne opinion se retrouve en Poitou oil, disait 
Jacques Bujault, les juments sont « int£rieureinent 
mulassiferes ». Gayot, dans son article sur I'h6r6dit6, du 
Dictionnaire Bouley et Eaynal, va mfime jusqu'& pen- 
ser que la race mulassidre du Poitou doit sa superiority 
k une aptitude sp^ciale qu'auraient les juments : 
Aptitude resultant des impregnations r6p6t6es, que 
depuis un grand nombre d'ann6es, les juments de cette 
region re<joi vent des fines qui les f&condent. 

Un 61eveur des Pyrenees a dit k Cornevin avoir pos- 
s&16 une jument qui, ayant 6t6 d'abord saillie par un 
ftne, donna dans la suite, avec un 6talon, un poulain 
dont les sabots se rapprochaient plus de ceux du mulet 
que du cheval. 

Bernadin, dont nousavons dej& cit6 une observation, 
a relate, dans le num6ro du Journal d' Agriculture pra- 
tique du 14 f6vrier 1901, une observation du m6me 
genre. II s'agissait d'une jument mulassi&re nomm6e 
Sophie. Cette jument fut primitivement conduite au 
baudet k plusieurs reprises et donna deux mulets. Plus 
tard, pour des raisons economiques, la jument fut sail- 
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lie « par un 6talon arabe, tr&s cors£, Doru-Paclia, n£ k 
Pan », et voici quels furent, d'apres M. Bernardin, les 
r6sultats obtenus : « Son premier produit avec eet eta- 
lon fut un poulain appel6 Daru (premiere partie du 
nom du p6re). II mit complfttement en d£faut mes 
apprehensions. Ses formes furent irr6prochables et ses 
allures tr&s d£gag6es. Sespieds settlement, surtoutceux 
de devant, laissaient k d£sirer, ils rappelaient par trop 
ceux de la mftre. 

« L'ann6e d'aprds, Sophie, toujours saillie par Doru- 
Pacha, donna un second poulain, Pacha (deuxi&ne par- 
tie du nom du p&re), qui, bien qu'ayant la robe, les mar- 
ques et presque la taille du premier, en diflKrait tr&s 
sensiblement. 

« II offrait avec certaines attenuations tous les carac- 
t6res du mulet : la tete, la crini^re, l'encolure, le dos, la 
croupe, les pieds series, les allures r6tr6cies, et, par 
dessus tout, Pentfitement proverbial. 

« J'ai vu naitre ces poulains; je les ai dresses tant 
bien que mat k la selle et k la voiturejje les ai ainsi 
utilises jusqu'& Page de cinq ousixans. J'en parle done 
avec une parfaite connaissance. » 

Laissant maintenant les cas oil il s'agit d'une pre- 
miere fecondation par un fine, passons k ceux du meme 
genre oil les deux in&les sont des chevaux. 

Un cas bien connu est celui de Catty Sark, jument 
de course de robe baie qui, saillie en 1825 par Visconti, 
£ talon gris, mit bas un poulain gris. F£cond6e les 
ann£es suivantes par un 6 talon bai, Champignon, elle 
donna le jour k plusieurs poulains qui furent tousde 
robe grise. On ajoute d'autrepart que ni Oatty Sark, ni 
Champignon n'avaient d'ancfetres gris. 

Mais de tous les cas cit£s, aucun n'a 6t6 aussi sou- 
vent invoqu6 que celui de Lord Morton. Oette obser- 
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vation, oft. il s'agit d'une jument qui aurait 6t6 impr6- 
gn6e par un couagga, fut publi6e dans les philosophical 
transactions de 1821. Elle fut reproduite, en 1841, dans 
le Jardinc's Naturalist 9 s Library, par Hamilton Smith, 
qui publiait en m§me temps des planches, faites d'apr&s 
les peintures d'Agass& Cossar Euart ayant publi6 
in eztenso la lettre de Lord Morton, il nous est possible, 
en nous reportant aux Transactions of the highland 
and agricultural Society of Scotland de 1902, d'avoir tous 
les details sur cette observation. Etant donn6 Pimpor- 
tance qu'y attache un certain nombre d'auteurs nous 
avons pens6 qu'il serait bon de la reproduire ici avec 
tous ses details. 

Lord Morton raconte, qu'ayant voulu faire quelques 
etudes sur la domestication du z6bre, il r6ussit h se pro- 
curer un couagga ni&le. Oelui-ci fut accoupl6 k une 
jeune jument 7/8 arabe n'ayant jamais encore 6t6 sail- 
lie. II en naquit une femelle hybride dont les formes et 
la couleur rappelaient tout h fait son origine mixte. La 
jument, 6tant de venue la propri6t6 de Sir Gore O use- 
ley, fut alors saillie par un 6talon arabe noir. II en eut 
successivement deux petits, un poulain et une pouli- 
che. Lord Morton, qui les vit, lorsqu'ils 6taient &g£s 
respectivement de deux ans et d'un an, dit que « ce sont 
deux beaux specimens de la race arabe et qu'ils ont les 
caracteres de cette race, aussi prononc^s qu'on peut s'y 
attendre chez des sujets ayant 15/16 de sang arabe. 
Cependant dans leur coloration et la disposition de leur 
crinidre on trouve une ressemblance frappante avec le 
couagga. 

« Leur coloration est baie, marquee plus ou moins 
comme chez le couagga, de teintes plus fonc^es. Tous 
deux se distinguent : par la presence de la ligne fonc^e 
sur le dos, des bandes fonc6es k Pavant-main, et des 
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bandes noires k la partie post^rieure des jambes. Les 
lignes de l'avant-main da poulain conflnent au garot 
et i\ la partie de la nuque voisine. Celles de la pouliclie, 
couvrent presque entiereinent la nuque et les cotes do la 
poi trine jusqu'au flanc. La robe de cette derntere, dans 
la region de la nuque joignant& la criniftre, est psile 
tirant sur le gris, ce qui rend les bandes encore plus 
6videntes que chez le poulain. La meine coloration p&le 
se retrouve encore sur la croupe, mais h un moindre 
degr6, entrainant une disposition de la teinte sombre 
qui par Ik encore la fait ressembler an couagga. Le pou- 
lain et la pouliclie in'ayant 6t6 amends des pr6s je ne 
pus, en P6tat actuel de leur robe, consteiter s'ils avaient 
les taches de la croupe, le paturon fonc<5, ou les bandes 
6troites du front qui existent chez le couagga. II n'y 
avait pas d'apparence de ligne fonc6e sur les flancs, ni 
de touffes blanches dans la criniere. Tous deux ont la 
crintere noire. Oelle de la pouliche est courte, raide, et 
dress^e, le gar§on d'fourie de Sir Gore Ouseley affirme 
qu'elle n'a jamais 6t6 autrement. Oelle du poulain est 
longue, mais si raide, qu'elle forme un arc avant de se 
rabattre sur les cot&> du con, ce en quoi elle se rappro- 
che de celle de l'hybride. Or, il faut remarquer que, dans 
la race arabe plus que dans toute autre, la criniere 
tombe flasque et couvrant en grande partie la nuque. 
Les bandes que l'hybride, le poulain et la pouliche 
portent autour des jambes sont plus marquees etplus 
sombres que chez le z6bre qui 6tait tvbs 16g6rement 
ray& Mais ce qu'il y a d'6tonnant, c'est que tandis que 
Vh) 'bride pr^sente certains caract&resdu couagga qu'on 
ne retrouve pas chez le poulain et la pouliche, il en est 
d'autres, en particulier les bandes de l'avant-main, qui 
sont moins apparentes chez l'hybride que chez les pou- 
lains. » 
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II existe encore, au Mus6e du College royal des chi- 
rurgiens de Londres, des peintures oil Agass6 a repro- 
duit : la mere, le couagga, Fhybride, le male arabe noir 
et les poulains n6s de ce dernier et de la juinent. 

Nous pourrions multiplier les exemples de t6h$gonie 
dans la race chevaline, mais nous pensons que les quel- 
ques cas que nous avons dfyk cit6s suffiront. 



Tiligonie ohez les oiseaux. 

Le ph&iom&ne de Phnpr^gnation ne paratt pas avoir 
donn6 lieu h de bien nombreuses observations cbez les 
oiseaux. Cependant, le D r Chapuis dit avoir constats, 
quelquefois chez le pigeon, l'influence d'un premier 
accouplement se manifestant dans les couv6es subs6- 
quentes. 

Dans le Country gentleman de 1873, on mentionne le 
fait de poules brahmas qui, ayant et6 d'abord coch£es 
et f6cond6es par un coq houdan, donn&rent plus tard, 
avec des coqs brahmas, des poussins portant les 
marques du coq houdan. 

Avant de clore ce chapitre, nous voulons faire remar- 
quer que tous les faits que nous venous de citer ne 
sont que de simples observations; aucun n'est le r6sul- 
tat de v6ritables experiences entreprises dans le but de 
confirmer ou d'inflrmer la doctrine. 

Nous n'avons non plus cit6 aucun cas personnel ; non 
pas que nous n'ayons 6t6 t&noin d'un certain nombre 
de faits oil il y aurait en lieu d'invoquer la t616gonie, 
mais en g6n6ral, leur gen&se 6tait entour6e d'une telle 
obscurity, qu'on ne pouvait faire grand fond sur leur 
authenticity. Quant aux autres, une enquSte un peu 
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approfondie nous a toujours montr6 qu'il ne s'agissait 
1& que de ph&iom&nes ordinaires dont la cause <5tait 
tout & fait ind^pendante, d'nne influence exerc^e par 
un accouplement ant^rieur. 



OHAPITRE II 

Theories propos6es pour expliquer 
les ph6nom6nes de t616gonie. 



Nous ne concevons pas bien, dans l'6tat actuel de nos 
connaissances sur la f&condation, par quel m&anisme 
I>eut s'effectuer une impregnation permanente de la 
femelle lors de son accouplement. Aussi, la sagacity et 
Fiinagination des auteurs se sont exerc^es sur la ques- 
tion et une foule d'hypotbeses out et6 finises. Oe sont 
ces diverses theories que nous allons maintenant 
exposer. 



Hypothese de 1'imagination de la mire. 

De tout temps, on a attribul aux impressions res- 
senties i^ar la m&re pendant la gestation, une certaine 
influence sur le d^veloppement du foetus. Oette croyance 
existe d£j& dans la Bible oft on raconte que Jacob, 
devant recevoir en salaire tous les agneaux noirs qui 
naitraient dans le troupeau quHl gardait, eut l'id£e de 
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placer, an fond des auges oft s'abreuvaient les brebis, 
de baguettes de bois d£pouill6es de leur 6corce et ayant 
pris une couleur brune. Les brebis, impressionn6es par 
la vue de ces baguettes, ne faisaient que des agneaux 
noirs ou tachet^s. 

Pendant longtemps tous les monstres, toutes les mal- 
formations furent attribu^s k des impressions trop 
vivement ressenties par la mdre. 

Actuellement encore, cette croyance est tr&s r^pandue 
et ce sont k des faits de ce genre que l'on attribue en 
general les anomalies designees sous le nom d'enwea 
ou de regards. 

Quelques auteurs ont pens6 que Fiinpr^gnation pro- 
duite par le premier male devait etre un ph6nom&ne de 
ce genre. Les sensations du premier coi't auraient 6t6 si 
vives chez la femelle que son imagination aurait 6t6 
vivement frapp^e par l'image du infile. Dans les accou- 
plements ult^rieurs, la reproduction de ces m6mes sen- 
sations reporte l'attention de la femelle sur Finiage du 
male avec lequel elle les a £prouv6es pour la premiere 
fois. De sorte que, pendant toute la dur6e de l'accouple- 
ment et meme un certain temps apr6s, cette image 
6tant prfeente k son imagination, il pent en r6sulter 
chez le foetus, l'apparition de quelques-uns des carac- 
t^res de ce premier mftle. 

Une etude s6rieuse des ph6uom6nes attribu6s k in- 
fluence de l'imagination a niontr6, pour l'esp&ce 
humaine, qu'il ne s'agissait que d'un pr6jug& On ne 
peut done gu&re lui accorder un role chez les animaux 
oil les reactions psychiques sont encore de beaucoup 
plus r6duites. 

D'autres auteurs ont bien fait jouer un r61e k Pima- 
gination. Mais celle-ci n'agirait qu'en r^veillant certains 
caract^res ancestraux, latents chez la ni&re. E£veil dfi k 
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l'impression produite sur la femelle par l'acconplement 
avec im ni&le porteur liii-m£me de ces caract&res. 

HilleraaDd, qui parait se rallier k cette idee, disait au 
sujet du cas de telegonie, oh une femme blanche, marine 
primitivement h un n&gre, aurait eu ulterieurement un 
enfant noir avec un mari blanc : « Si la femme blanche 
a eu des enfants noirs d'un second mari blanc, c'est 
qu'elle-ni§nie compte i>arnii ses ancetres, plus ou moins 
61oign6s,desnegres; son premier mari, dont l'image etait 
probablement presente k son esprit au moment des con- 
ceptions poster ieures, n'a pas exerce d'autre influence 
que celle de faire sortir la s^rie noire, en quelque sorte, 
de ses antecedents k elle. » 

Moynac, qui accepte c^tte theorie, en donne un expose 
complet dans son Traite de pathologie g&idrale. 

« La sensation du coi't, dit-il, se trouvant associ^e k 
Finiage du premier mari n6gre, les coits ulterieurs avec 
le mari blanc r6veillent ce souvenir et l'6tat psycbique 
de la ln&re (qui,ne l'oublions pas, est suppose compter 
dans sa famille des ascendants negres) retentit, par l'in- 
term&liaire des communications nervetises entre le 
cerveau et l'ovocyte sur le mode de groupement des 
influences ancestrales en donnant la predominance k 
certaines d'entre elles sur les autres. 

Le fait nieme que le phenom^ne se reproduit cons- 
tamment \k oh il est incontestable, en zootechnie, oh il 
est meme siinplifie par la complexite moindre du cerveau 
de l'animal, conduit k penser que sa production est gran- 
dement favoris£e par l'intensite des images sexuelles et 
par leur dur6e. Dans la mentalite restreinte de l'animal, 
la sensation du premier coi't s'associe egalement k l'image 
du male par lequel il est realise et se prete beaucoup 
moins que cliez la femme k 6tre effac£e par des impres- 
sions ou des preoccupations ulterieures. Les epoques du 
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rut laettant en activity les organes g^nitaux, rappellent 
cette premiere sensation du coit, sollicitent les images 
sexuelles et dirigent naturellement Pactivit£ c6r6brale 
vers Pimage de Paniinal par lequel il a 6t6 accompli.. 
Cet 6tat psychiqne dure autant que la ptSriode du rut, 
il influe done directement sur la maturation de Povule 
et reveille des caracteres ancestraux qu'une longue 
selection avait att<5nu6s. 

Les faits d'impregnation r&ultent done de Paction 
d'une influence nerveuse psychiqne provoquant la mise 
en Evidence d'influences ancestrales latentes, Pappari- 
tion de caracteres ataviques ant^rieurement indiscer- 
nables. La veritable cause des faits d'impr^gnation se 
trouve par consequent dans Pascendance et le m&le 
n'a fait que provoquer la sortie continue de caracteres 
indiscernables avant lui. » 

En sornine, la th^orie ram^ne les cas de t616gonie k 
des faits d'atavisme maternel. Atavisme, cependant, 
qui pour se manifester exige que Pactivit£ c6r6brale de 
la mftre soit dirigfo sur Piinage d'un sujet, porteur lui- 
inenie des carateres ataviques latents chez la femelle. 
Mais il faut reconnaitre que la n£cessit6 d'une telle 
action des facult^s c£rebrales n'a jamais 6t6 d&nontr6e; 
l'atavisme, d'autre part, suffisant h lui seul pour faire 
reparaitre des caracteres ancestraux. 



Theories bastes sur une impregnation imparfaite 

de certains ovules. 

Claude Bernard pensait qu'on pouvait ainsi conce- 
voir la possibility de la telegonie. 

« Chez les anini&ux, dit-il, les elements reproducteurs 
ne s'unissent pas un a un, il faut to uj ours un assez 
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grand nombre de spermatozoides pour un ovule unique. 
II existe un minimum qui doit etre depasse, sans quoi 
la f6condation reste sans efficacite. Les experiences de 
fecondation sur les vegetaiix out conduit & un r^sultat 
de menie nature : l'abaisseinent de la quantity de 
l>ollen, au-dessous d'un certain minimum, ne donne 
lieu h aucun developpement on bien seulement au d6- 
veloppement d'un etre chetif. On dit alors que la fecon- 
dation est incomplete. 

« Oes f6condations incompletes me paraissent n'avoir 
pas assez attire l'attention des naturalistes. Peut-Stre, 
cependant, iMHirraient-elles fournir l'explication d'une 
foule de particularites interessantes et jusqu'alors inex- 
pliquees. Biles rendraient compte, par exemple, de ce 
fait bien souvent constate : qu'un rapprochement sexuel 
anterieur pourrait faire sentir son influence sur le re- 
sultat d'une conception ult6rieure. » 

Plusieurs auteurs out pense qu'il pouvait s'agir de 
faits analogues chez certains oiseaux oil on voit la 
femelle, separ6e du nifile, pondre encore un certain 
nombre d'oeufs fficonds. La dinde, en particulier, ne 
s'accouple qu'une fois au printemps, et cependant pen- 
dant toute sa saison de ponte elle donne des cenfs fer- 
tiles (une vingtaine environ). II en est de meme chez 
la poule, oil la femelle, separee dn coq, donne encore 
apres son isolement sept ou huit ceufs qui sont teconds. 
Etudiant cette th6orie, Baron, dans son livre sur les 
Mfohodes de reproduction en sootechnie, dit : « II faut 
done admettre qu'un seul rapprochement sexuel ferti- 
lise k peu pros sept ceufs, les sept plus mfirs, ceux qui 
sont dans le meilleur etat pour recevoir Fimpression 
fecondatrice. Mais comme l'ovaire de la poule renferme 
des oeufs h tons les degr£s devolution, il suit que, vrai- 
semblablement, le phenomene n'a point de limitation 
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brusque et que, k c6t6 des germes tout k fait pr6par6s 
(germes chez lesquels la f<6condation a parfait l'acc616- 
ration Evolutive), il s'en trouve d'autres pour lesquels 
la ftscondation n'a pu 6tre que fragmentaire. » 

D^autres auteurs expliquent autrement cette impre- 
gnation des ovules encore rattach6s k Povaire. II serait 
possible, pour eux, que le liquide qui est s6cr6t6 par le 
testicule, en inenie temps que les spermatozoides, soit 
absorb^ par les voies g&iitales femelles, et venant 
exercer une influence sur les ovules intra-ovariens leur 
imprime certaines des propri6t6s du m&le dont il pro- 
vient. 

Claude Bernard avait encore propose une autre hy- 
pothec pour expliquer les ph6nom6nes de tetegonie : 
« Une seule autre supposition, dit-il, me semblerait 
possible, celle de la conservation prolong6e de quelques 
spermatozoides dans tin point des voies g6nitales de la 
femelle. Une reserve de ce genre a 6t6 constats chez 
un grand nombre d'aniniaux, par exemple chez les 
abeilles, chez certains insectes oil le sperme du m&le est 
conserve par la femelle et employ^ successivement. » 
II y a des faits de ce genre absolument incontestables, 
surtout parmi les insectes. Chez les abeilles en particu- 
lier, la reine ne s'accouple qu'une seule fois; n6anmoins 
pendant toute sa vie elle pond une multitude d'ceufs 
qui sont tons fertiles, les spermatozoides s^tant con- 
serves dans une v^sicule sp6ciale. On a. cit6 un fait 
du meine genre chez certains cheiropt^res qui, s'accou- 
plant en automne, conservent pendant tout Phiver les 
spermatozoides vivants dans Put^rus, leur union avec 
les ovules ne s'effectuant qu'au printemps suivant. 

II n'est gu&re possible, avec nos connaissances ac- 
tuelles sur la f<6condation, d'accorder grande cr6ance k 
ces hypotheses. Contrairement k ce que croyait Claude 
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Bernard, la ffoondation r6sulte de l'union de Povule 
avec un spermatozoide unique. Union suivie iinm&lia- 
tement de la production d'une sorte de membrane p<5ri- 
ovulaire interdisant toute penetration ult^rieure aux 
elements mftles. De plus, l'ovule n'est f<6condable gu'au 
moment de sa maturity. En dehors de cette 6poque, il 
est enfoui dans le stroma ovarien, et on ne pent gu6re 
admettre qu'un des elements du sperme puisse p6n6trer 
ce stroma pour venir agir sur l'ovule. On ne peut done 
s'expliquer le ph<5nom6ne de ^impregnation qu'en pen- 
sant que chaque ovule, arriv6 h maturity, trouve en 
reserve, en un point des voies g&ii tales de la femelle, quel- 
ques-uns des elements du sperme dft au premier mfile. 
Or, de recherches nombreuses faites pour etablir la 
dur6e de la vie des spermatozoi'des dans les organes 
gdnitaux femelles, il r&ulte que jamais on n'a trouve 
de spermatozoi'des vivant plus de kuit k dix jours apr&s 
le coi't dont ils r£sultaient. On ne peut done admettre 
que des ph6nom6nes, se produisant des mois oil des 
amines plus tard, d6rivent d'une action exerc^e par des 
spermatozoi'des d6pos6s dans les organes femelles lors 
de Paccouplement avec le premier male. 

Quant k Taction et k la conservation du liquide tes- 
ticulaire, ce sont Ik des faits douteux. Dans tons les cas, 
il est assez difficile de croire qu'il puisse se conserver 
avec ses propri£t6s actives, pendant des ann6es, comme 
il le serait n^cessaire pour expliquer certains faits de 
t616gonie. 

Mais l'6tude in&ne de certains faits normaux, oil 
cette impregnation devrait cependant se produire avec 
une grande intensity, permet encore d ? 61ever des doutes 
sur sa r<5alit& Dans les cas de super fetation, dfts k deux 
coi'ts presque simultan£s, les conditions optima de Pim- 
pr^gnation doivent 6tre r6alis6es puisqu'il y a deux 
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sortes d'616ments miles en presence de deux ovules k 
maturity. Si ^impregnation, commela concjoit la th&>rie 
est possible, on peut s'attendre k voir les deux ovules 
influences par les deux esp^ces de spermatozoi'des. Par 
suite les petits, resultant de ces accouplements, devront 
presenter un melange des caract&res des deux mftles. 
Dans la r6alit6, ce melange n'existe jamais et chaque 
petit n'est porteur que des marques de son p6re res- 
pectif. Oe qui montre bien que cliaque ovule n'a subi 
l'influence que d'un seul spermatozoi'de, les 616ments 
d<Spos6s presque en m&ne temps par un autre m&le 
n'ayant eu aucune action sur son Evolution. 



basis sur une impregnation de la mire par 
le foetus 6 la suite d'ichanges nutritifs. 

A cette th6orie se sont rallies un grand nombre d'au- 
teurs et c'est peut-etre celle qui a 6t6 invoqu^e le plus 
sou vent. 

Oornevin, qui sans admettre absolument la possibility 
de la t616gonie, ne la nie pas non plus, pense qu'on 
pourrait l'expliquer ainsi : « L'influence persistante 
d'un premier reproducteur, dit-il, ne tiendrait-elle pas 
k ce que la m&re a 6b6 elle-meme mat^riellement im- 
pr6gn6e de quelque chose lui appartenant, non par le 
sperme directement, mais par l'interm6diaire duftetus? 
Ne se pourrait-il que celui-ci poss&L&t, dans son sang, 
des propri6t6s sp^ciales qu'il tient de son p&re, et que, 
s'6changeant avec celui de sa m6re, il agisse sur celle- 
ci comme un vaccin le fait sur la masse sanguine du 
vaccin6 ? Le sang de la m^re, ainsi impi£gn6, agirait 
sur les ovules k Seconder ult^rieurement par un autre 
reproducteur. » Et William Turner, partant de cette 
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idde, expliquait ainsi le cas de la jument de lord Mor- 
ton : « Je crois que la mere, lorsqu'elle portait dans son 
flanc l'hybride, avait acquis de lui la faculty de trans- 
mettre ies caracteres du couagga grfice aux ^changes 
nutritifs n6cessaires k la nutrition du foetus. » 

Oharrin, dans un article de la Semairw medicate du 
29 d^cenibre 1902, parait accepter cette hypothese, 
quand il dit : « II est licite de concevoir que telles pro- 
pri6t6s, d«Sposees dans les tissus d'un nouvel etre par le 
jeu des elements anatomiques du p6re, pourront, par 
voie ascendante, passer de ces tissus k ceux de la mere; 
si, plus tard, un rapprochement avec un second p£re 
entraine la formation d'un deuxieme enfant, rien ne 
s'oppose k ce que cette mere, parnii les attributs dont 
elle fait don k cet autre enfant, choisisse k son insu 
ceux qu'elle detient de son premier mari ; ainsi 
s'expliquent k la rigueur certains cas de t£16gonie. » 

Bouchard, dans une le<jon d'ouverture de son cours 
de pathologie et de th^rapeutique, a expliqu^ ainsi la 
genftse de l'iinpr£gnation. 

« Oe n'est pas, dit-il, une impregnation par le liquide 
spermatique, mais toutes les cellules du p6re avaient 
un taux nutritif determine qui 6tait le ineme dans la 
cellule g6n6ratrice, dans le spermatozo'ide, et dans 
chacune des granulations du filament nucl&iire de ce 
spermatozo'ide. Ces granulations, en se d^doublant 
toutes pour se retrouver toutes dans toutes les cellules 
de l'einbryon et dans toutes les cellules qui se forment 
ult^rieurement dans l'embryon et dans le foetus, ont 
donn£ k toutes les cellules du nouvel 6tre la inSme 
activity nutritive qui les aniinait dans les cellules du 
g£n6rateur. La inenie activity nutritive donne les 
mfiines produits solubles qui impregnent, grAce aux 
^changes liquides de la circulation ut6ro-placentaire, 
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toutes les cellules maternelles. Oes produits solubles du 
foetus imposent aux cellules maternelles tine modi fl ca- 
tion nutritive durable, qui se perp^tuera dans toutes 
les cellules, dans tous les noyaux, dans toutes les gra- 
nulations nucl6aires, y compris celles de Povule, qui se 
trouve ainsi recevoir ainsi indirectement une part de 
Pactivit6 nutritive du premier p&re. Oes granulations de 
Povule fusionnant avec les granulations similaires d'un 
spermatozoide d'un nouveau p&re garderont leur acti- 
vity nutritive et la transmettront aux cellules du 
nouveau produit, lequel recevra, pour une part et par 
ces proc£d6s indirects Pactivit6 nutritive du premier 
p6re et reproduira dans son ensemble ou dans quelques 
parties les caract&res du p6re dont il n'est pas issu. » 

Toutes les theories ont une mfeme base : Pexistence 
d'6changes nutritifs entre la m^re et les foetus. Oes 
^changes sont ind^niables, et on pourrait admettre 
qu'ils jouent un rdle dans la gendse de la tel£gonie cbez 
les mamniif&res. Mais ils ne peuvent plus rendre 
compte des cas cites cliez les oiseaux. Chez ces especes, 
en eflfet, la gestation faisant completement d6faut, il ne 
peut etre question d'6ckanges entre la m6re et le foetus. 



reposant sur une action directe et immediate 
de I'4l6ment mftle sur la forme maternelle. 

C'est cette th^orie que Darwin, dans son ouvrage sur 
la Variation des plantes et des animaux, propose pour 
expliquer les pli&iom&ies d'impregnation. 

Dans un assez grand nonibre de cas, on a vu Paction 
de l'616ment untie au lien de se localiser sur Povule 
seul, venir influencer quelques-uns des organes de la 
m&re et leur-communiquer certains caract&res particu- 
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Hers de l'individu dont ces <516ments males sont origi- 
nates. II a et6 cit£ de nombreux faits de ce genre mais 
tous ont 6te observes cbez les \ r 6g6taux. 

Avant de citer quelques-uns de ces exeniples il est 
bon, pensons-nons, derappeler que chez les plantes, 
l'ovaire et les enveloppes de l'ovule sont des parties de 
la femelle et que ces organes ne doivent pas etre 
influences par le pollen d'une vari6t6 6trang6re. Ce 
pollen ne devrait agir que sur Pembryon et sur la 
plante qui r6sultera de son developpenaent. 

II a 6t6 reinarqu6, depuis longtemps, que si des pois 
de vari6t6 blanche et d'autres de vari6t6 bleue poussent 
pr6s Pun de Pautre, on trouve, k la r^colte, des cosses 
renfermant h la fois des pois blancs et des pois bleus. 
Une observation du m£me genre a 6t6 faite dans le cas 
oil on s&me en melange des vari6t6s de mais de colora- 
tion diffSSrente. On trouve, sur un meme 6pis, des grains 
pr&sentant diverses colorations. Ces r£sultats sont 
dfts k des croisenients effectu^s entre les diverses vari6- 
t£s, mais le pollen, en certains cas, agit sur les 
enveloppes des ovules et leur fait prendre la cou- 
leur qu'ont ces enveloppes dans la variety dont il 
provient. 

Dans des experiences plus complexes on vit, parfois, 
l'ovaire lui-ni£ine subir Pinfluence du pollen. 

Laxton de Stamford f<6conde des fleurs d'unc vari<5t<$ 
de pois sucre, k cosses vertes tr6s minces et brunissant 
par la dessication, avec le pollen d'une variety k cosses 
pourpres, 6paisses et restant rouge pfile apres dessica- 
tion. Les fleurs, ainsi f<6cond6es, donn&rent des cosses 
cliarnues et restant pourpres meme apr^s avoir 6te des- 
sech^es. 

Gall&sio, ftScondant des fleurs d'oranger par du pollen 
de citronnier, obtint, dans un cas, une orange dont une 
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bande longitudinaie avait la couleur et le gotit dn 
citron. 

Avec une vari£t6 de mai's h grains jannes, f£cond<Se 
par le pollen d'une vari6t6 k grains brims, Hildebrand 
a obtenu tin &m dont une partie de l'axe 6tait color^e 
en brun rouge&tre. 

Des observations du nieme genre ont 6t6 faites sur 
le raisin, le melon, le concombre. 

Mais le cas le plus significatif est celui du pommier. 
La poname, en effet, est form^e par la partie infftrieure 
dn calice, et la partie sup^rieure du p^doncule floral. 
Or, on a vu, dans certains cas, ces diffiSrentes parties 
gtre influences par le pollen qui avait 6t6 employ^. II 
a 6t6 cit£ de nombreux faits de ce genre. Entre autres 
on a vu une vari6t<5 rugueuse donner des fruits h peau 
lisse dans des cas oil les fleurs avaient 6t6 f6cond6es 
par du pollen d'une vari6t6 lisse. « Mais, comme le dit 
Darwin, il est superflu de rappeler de pareils cas, 
apr&s celui du pommier de Saint-Val6ry qui, ne pro- 
dui&ant pas de pollen par suite de l'avortement de 
ses famines, doit 6tre, chaque ann<5e, artiflciellemerit 
f£cond<5, operation s'ex&uitant par les fllles de l'endroit, 
au moyen de pollens de differentes varies. II en r6sulte 
des fruits diff&rents de grosseur, couleur et saveur, et 
ressemblant h ceux des vari6tes qui ont fourni l'61einent 
fScondant. » 

Oes quelques exemples montrent, en effet, d'une 
maniere ind6niable que l'616ment in&le peut quelque- 
fois faire acqu&ir h certains organes de la plante m6re 
(ovaire, fruit, calice et m£me p&loncule floral) les 
caracteres qu'ils poss^dent cbez le stijet d'oii provient 
le pollen f&condant. 

« Si, dit Darwin, une inSme fleur pouvait donner des 
graines pendant plusieurs ann6es cons&mtives il n'y 
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aurait rien d'etonnant k ce qu'une fleur dont Povaire 
aurait 6t6 niodifie par un pollen stranger, donn&t 
ensuite, f6cond6e par elle-meme, naissance k des pro- 
duits modifies par Paction de l'616ment mflle anterieur, 
c'est ce qui a ete observe effectivement chez les ani- 
maux. » Darwin cite coinme preuve un certain nombre 
de cas de teiegonie. Puis, cherchant la cause qui a 
pu produire ces faits, apr£s avoir rejete Pexplication 
quilesattribue aux connexions et aux communications 
entre Pembryon et lani&re, il conclut : « L'action directe 
(Pun pollen stranger sur Povaire et Penyeloppe des 
graines dela plante mftre doivent, par analogic, appuyer 
Pid6e que c'est Peiement male qui exerce une action 
directe sur les organes reproducteurs de la femelle, si 
etonnante qu'elle soit, et non Pembryon croise. » 

Si une telle influence de Peiement m&le sur Porga- 
nisme de la femelle etait d^montr^e il n'y aurait plus 
gu^re de raison de douter de la possibility de la t616- 
gonie et tons les cas invoqu^s, aussi bien chez les 
mammiffcres que chez les oiseaux, recevraient une inter- 
pretation identique. 

Mais jamais, chez les animaux, il n'a ete possible de 
mettre en Evidence qu'une telle influence fftt exerc6e 
par le spermatozoide sur Porganisme de la femelle. 
Chez les plantes m6me, il faut remarquer que dans les 
exemples precedents, les seuls organes influences par le 
pollen sont ceux dont Involution parait 6tre une 
consequence directe de celle de Pembryon. Or, il ne 
parait pas absolument illogique d'accorder k ce dernier 
une certaine action sur la conformation d'organes dont 
le developpement est si intimement lie au sien. 

Beaucoup d'autres theories ont ete proposees pour 
expliquer les phenom^nes d'impregnation. 

Bard admet une induction vitale exercee par les eel- 
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lules somatiqnes de Pembryon en voie de d^veloppe- 
ment, sur les cellules germinatives qui sommeillent 
pres de lui dans les ovaires maternels. II s'agirait d'une 
influence exerc^e par le foetus sur les ovules d'ofi nai- 
tront plus tard ses fr&res, c'est une sorte d J h6r6dit6 fra- 
ternelle. 

Romanes pease que les spermatozoi'des qui n'ont pas 
6t4> employes h la f6condation p^rissent, inais leur 
substance ne se d6truit pas, elle sert d'aliment aux 
autres ovules et peut les modifier. 

Quelques auteurs ont voulu rapprocher les ph6no- 
menes de t&egonie des cas de f<6condation antidat^e. 
On a constats en effet en certains cas qu'un arret tem- 
poraire peut se produire, dans Involution des oeufs 
f6cond6s, sans cependant que ces derniers perdent le 
b6n6fice de Pimpulsion fScondatrice. Comme exeniple 
de ces ftScondations antidatees, Coste cite le cas du 
crabe coinmun, oft l'accouplenient se faisant apres la 
nine, ce n'est qu'au bout de trois niois qu'apparaissent 
les premiers signes de developpement de l'amf. Chez le 
chevreuil, l'accouplement se fait an mois d'aofit, et les 
ovules, d£tacli6s de Povaire h cette 6poque, n'arrivent 
dans l'utfous qu'en d^ceinbre. Si on ouvre une che- 
vrette quelques jours apr6s le coi't, on ne peut, d'apres 
Harvey, y relever aucun des signes ordinaires de la 
conception. Bischoff, an contraire, dit avoir vu un 
commencement de segmentation dans Pceuf et ce 
n'est que lorsqu'elle est complete que se produit une 
sorte d'arret du travail qui durera jusqu'i\ d^cembre. 
A cette 6poque, Involution reprend et se continue nor- 
malement jusqu'ti la parturition terminale. Dans cette 
tli^orie, les cas de tel£gonie seraient dAs k un arret de 
ce genre dans Involution d'un ovule f6cond& Evolution 
qui rei>rendrait ensuite son essort sous Taction d'un 
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stimulus resultant de l'accouplement avec le deuxi&me 
male. Ces faits, en admettant leur possibility n'ont 
rien de commun avec les ph<5nom6nes de t£16gonie. 

Nous n'insisterons pas plus longtemps sur les mul- 
tiples theories qui ont 6tA proposes pour expliquer la 
gen£se de la t616gonie. Aucune n'a jamais re§u une 
confirmation exp^rimentale. Oela n'a, du reste, rien 
d'£tonnant, quand on consid&re l'ignorance oh nous 
sommes des causes et des facteurs qui peuvent en trai- 
ner la production du ph6nom6ne que l'on cherche & 
expliquer. 



CHAPITRE III 

Ph6nom6nes pouvant expliquer d'une fagon 
naturelle les f aits attribute & la t616gonie. 



Comme on a pu le voir dans le cliapitre pr6c6dent, ce 
ne sont pas les theories qui manquent pour rendre 
compte des ph6nom£nes de l'impr^gnation. Toutes 
sont ing6nieuses, mais n'ayant jamais 6t6 contr616es, 
elles ont le dlfaut de n'etre que des hypotheses. 

Pour nous, d'accord en cela avec un certain nombre 
de zootechniciens et d'&eveurs, nous rejetons toutes 
ces hypotheses, pour la bonne raison que nous pensons 
que les faits invoqu6s n'ont pas la cause originelle 
qu'on leur attribue. Autrenient dit, nous n'accprdons 
aucune cr^ance k Pid6e qui attribue k un m&le une 
influence quelconque sur les produits issus de gesta- 
tions ult^rieures ind^pendantes de lui. Si certaines 
observations peuvent faire croire k une action de ce 
genre, c'est qu'il s'agit d'une simple coincidence dans 
la presence simultan6e de caract&res analogues chez ce 
premier mAle et chez les petits en cause. Caractdres 
apparaissant chez ces derniers sous des influences 
diverses, mais n'6tant nullement le r^sultat d'une action 
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exerc6e sur la mere lors d'un accouplement pr6c6dent. 
Un examen critique plus approfondi des faits de ce 
genre a toujours permis, en d6celant l'origine veritable 
des ca-ractdres en cause, d'eloigner l'id£e de la t&egonie 
et de rainener ces faits k des plienomenes normaux. 

Si on examine d'un peu pres les observations appor- 
t6es comme preuve, on peut remarquer qu'il y manque 
une foule de renseignements dont la connaissance est 
absolument indispensable pour pouvoir tirer une con- 
clusion ferme. Tout au plus y trouve-t-on quelques 
mots sur la race, la morpliologie et l'ext^rieur des 
ascendants. Quant k leur g6n6alogie, on n'en trouve 
jamais la moindre trace, et pourtant ce dernier detail 
est capital. Enfin, les analogies constat6es portent 
presque toujours sur des similitudes de robe on de pig- 
mentation de certains organes, caract^res qui se mon- 
trent tr£s sensibles aux causes de variation. 

Si, maintenant, on consid&re qu'il est excessivement 
frequent de voir des sujets presenter des caract&res fai- 
sant totalement d&aut cbez leurs ascendants directs, 
et que le nombre de ces faits explicables par la t£L6- 
gonie est excessivement restraint, n'est-on pas autoris£ 
k penser que, dans ces quelques cas, l'existence d'un 
accoupleinent anttSrieur n'a que la valeur d'une simple 
coincidence. 

En effet, quand 6tant donn6 une s6rie de faits ana- 
logues, tous peuvent s'expliquer par des causes dont 
Taction n'est pas niable, est-on autoris^ k en detacher 
quelques-uns pour les attribuer k un ph£nom6ne dont 
la possibility, pour le moins douteuse, n'a dans tous les 
cas jamais 6t6 d6montr6e. 

Or, il y a deux series de causes qui normalement 
peuvent faire apparaitre chez un individu des carac- 
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t6res diff&enta de ceux qu'on trouve chez ses ascen- 
dants directs. Ce sont : 

Les variations spontan6es, 

I/atavisnie. 

Enfin, la possibility de la superf<6tation, en permet- 
tant parfois h un accouplement de rester ignore, peut 
faire attribuer certains petits h un mftle qui n'est pas 
leur p6re r6el. 

Nous allons consacrer yuelques pages h l'exposition 
de ces pli&iom£nes, puis nous montrerons, en nous 
appuyant sur eux, comment on peut expliquer les faits 
de fc516gonie. 

1° Variations spontan6es. 

Nous ne voulons pas 6tudier ici tous les ph&iom&nes 
de variation. Mais on peut facilement concevoir que, 
si la variation est susceptible de produire des modifica- 
tions aussi considerables que celles que nous observons 
chez le merinos de Mauchamps (1), la race Niata (2), le 
boeuf franquiero (3) du Br&sil et le taureau sans corne 
du Paraguay, elle devra trfes sou vent inflnencer la pig- 
mentation et les caracteres aussi secondaires que ceux 
invoqu^s dans les cas de t616gonie. En effet, P6tude 
des pk6nom6nes de variation a montr£ que, de tous les 
organes, ce sont ceux d6riv£s du tissu <5pith<51ial (poil, 

(1) Mouton a laine soyeuse apparu dans lc Iroupeau de merinos de 
Mauchamps 

(2) Individus caracterises par le developpement incomplet des 
sous-naseaux et du maxillaire inferieur, front large, levre superieure 
retiree, narines hau'es et tres ouvertes. En resume, une tdte de bou- 
ledogue. 

(3) Sujet porteur de cornes gigantesques dirigees en dehors, en 
avant et recoorhees en spirale a la pointe. 
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laine, etc.) qu'elle modifie le plus souvent. Comme, de 
plus, il est acquis que les diffiSrentes robes de nos mam- 
mif&res d^rivent du fauve, couleur fondamentale des 
animaux restes ou redeveuus sauvages, par suite d'une 
exaggeration ou d'une diminution du nombre des pig- 
ments, on pent tr&s bien admettre que certaines condi- 
tions de la nutrition fcetale peuvent, en entrainant une 
difference dans la quantity ou la qualite de ces pigments, 
faire apparaitre chez le petit une coloration diffSrente 
de celle de ses ascendants. 

II est en effet tr&s frequent de constater l'apparition 
spontan£e, sans causes apparentes, de sujets blancs ou 
marques de blanc dans la descendance de sujets fonc£s. 
De m6me on voit souvent des individus noirs ou pie- 
noirs engendrer des petits pie-rouges, alezans, ou fro- 
ments. Bt cela, bien entendu, sans qu'il soit possible 
d'invoquer la t6\6gome. 

Mais k cot6 de ces pigmentations anormales sans cau- 
ses £videntes il en est d'autres qui, regard6es souvent 
comme inexplicables, sont tres faciles k interpreter et 
auraient pu etre pr£vues d'avance. II est en effet bien 
connu aujourd'hui que des sujets, de robe fonc£e ou 
claire, pr^sentant en un point quelconque une tache 
blanche ou noire souvent tr6s petite, presque toujours 
m&xmnue, peuvent engendrer des sujets qui seront 
noirs, blancs ou taclies de l'une ou l'autre de ces cou- 
leurs, selon que l'ascendant 6tait porteur d'une petite 
marque noire ou blanche. On a chez les moutons une 
confirmation journali&re de ce fait et toujours, quandon 
recherche la cause de la pigmentation noire ou rousse 
de certains agneaux, on trouve, chez le b&ier ou la bre- 
bis, une tache de ce genre soit en un point de la peau, 
soit en un point de la muqueusebuccale. Marcel Tacher 
qui a £tudi6 ce fait dans un troupeau de dishley purs, 
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race selectionn^e vers le blane depuis des si^cles, 
a constats que dans tous les cas d'agneaux noirs on 
retrouvait des taches chez les ascendants. Dans le cas 
d'un b&ier k plaques buccales noires uni k des m&res 
blanches sans marques noires il obtint25 0/Od'agneaux 
noirs ou taches. Quand les femelles avaient, elles aussi, 
des plaques noires buccales, tous les agneaux 6taient 
noirs. Nous avons pu nous-meine constater ces faits 
dans un troupeau de brebis berrichonnes. 

Mais il est encore un grand nombre de causes qui 
viennent faire varier la pigmentation. En laissant de 
c6t6 les influences dues au milieu et les ph6nom6nes de 
inini6tisme, il existe certaines pratiques d'un usage 
courant dans P61evagequi viennent modifier la pigmen- 
tation des jeunes. 

Les croisements entre certaines races, en dehors de 
toute influence atavique, entrainent sou vent chez les 
jeunes une coloration difffcrente de celle des ascendants. 
Vacher, dans une communication k la Soci6t£ nationale 
d'Agriculture de France, a mentionn^ le cas du croise- 
ment entre les taureaux durhams blancs et les vaches 
charolaises 6galement blanches, donnant invariable- 
ment des veaux k pelage rouge fonc6 ou k robe tach^e 
de blanc etde rouge. Tandis quedel'union de taureaux 
durhams rouge-groseille et de vaches charolaises blan- 
ches il nait des veaux froment tr6s clair ou presque 
blancs. 

On a vu de meme le taureau brun de Schwitz uni k 
des charolaises blanches donner des veaux cendr£s, et 
le taureau d'Ayr donner avec des Schwitz brunes des 
veaux bring^s. En Suisse, on a remarqu^ qu'en croisant 
la race fribourgeoise avec la durhain, on obtenait assez 
sou vent des veaux sans corne, et cependant dans les 
deux races en cause les cornea sont constantes. 
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On a constats aussi un grand n ombre de cas dans les- 
quels la pigmentation £tait influence par l'alimenta- 
tion de l'aniinal. Aux Orcades, en Islande, dans la Kus- 
sie blanche, on a reraarqu<5 que chez les veaux, n6s de 
parents nourris avec des poissons, les comes ne se d6ve- 
loppaient pas. Chez les oiseaux, on voit le bonvreuil 
devenir blanc, quand on le soumet h une alimentation 
exclusive par le ch^nevis. Bien d'autres cas du inenie 
genre sont cit6s et Wallace raconte que, sur les bords de 
POr&ioque, les indigenes font manger aux perroquets 
verts la chair de certains poissons et obtiennent ainsi 
des oiseaux rouge et jaune qui, remis k leur nourri- 
ture ordinaire, reprennent leur couleur caract^ris- 
tique. 

II est possible que chez les mammi&res une senibla- 
ble influence, dAe h l'alimentation de la m&re, se fasse 
sentir sur le foetus entrainant dans sa pigmentation 
l'apparition de caract^res sp^ciaux. 

Nous ne voulons pas insister plus longtemps sur les 
ph6nom6nes de variation, mais par les quelques cas 
cit£s, on peut juger de la multitude des facteurs qui 
entrent en jeu pour determiner la pigmentation d'un 
individu. Que ces facteurs fassent apparaitre, par leur 
jeu naturel, des caract&res diff<6rents de ceux des ascen- 
dants, et que ces caract&res existent chez un mftle 
ayant f6cond6ant6rieurement la mftre, il n'y a& cela rien 
d'impossible. Mais on voit quelle grossi&re erreur on 
comuiet quand on les attribue h une influence exercee 
par ce premier mAle. 

2° Atavisme. 

L'atavisme, est cette forme de I'h6r6dit6 qui fait 
apparaitre chez un individu des caracteres ayant appar- 
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tenus t\ un de ses ancetres plus ou moins 61oign6s. On 
d^signe encore ce pb6nom6ne par les termes : reversion 
ou k6r&Lit6 en retour. Les Alleniands Pappellent 
Rucksltig (coup en arri&re)et les Anglais Ritrograda- 
lion. 

La notion de Patavisme, qui s'est surtout r^pandue 
depuis la publication des doctrines de Darwin sur Pori- 
gine des esp&ces, parait avoir 6t6dej& connuedansPan- 
tiquit£ greco-romaine. Plutarque, en eflfet, dit qu'une 
femine, ayant donne le jour k nn enfant noir et accus6e 
d'adultere, fut acquitt^e car, ayant un Btbiopien dans 
ses anc^tres, on admit que celui-ci avait pu avoir une 
influence sur le fetus. 

Bien entendu l'influence de l'atavisme est plus ou 
moins facile k d^voiler, selon que les caract&res qu'il 
reproduit appartiennent k un ancfitre plus ou moins 
61oign& Si ces caract^res sont ceux de grands-parents 
ou d'ancetres connus il n'y a en g6n6vsl pas d'h^sita- 
tion. Mais souvent, il s'agit d'ancfitres tr6s 61oign6s, 
absolument inconnus et, dans ces cas, P explication 
devient tr6s difficile pour ne pas dire impossible. Un 
exemple : II est relativement fr6quent (une cinquan- 
taine de cas authentiques) de voir naitre des poulains 
pr&entant, au lieu de Pextr6init6 digitale unique des 
6quid6s, un ou plusieurs doigts k deux ou aux quatre 
pieds. Pendant tr^s longtemps ce fait resta inexplicable 
etfut attribue aux causes les plus fantaisistes. Mais la 
g&>logie, en met tan t au jour toute une s£rie dMndivi- 
dus appartenant k la famille des 6quides, a permis 
d^tablir une filiation continue qui, partant du phena- 
codusd, cinq doigts de Peoc&ne, arrive k notre equus 
actuel k doigt unique en passant par une s6rie de for- 
mes oh Pon voit la reduction k un seul doigt s'effectuer 
peu k pen. Ces faits 6tant connus, Phistoire des pou- 
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lains polydactyles devient tr&s simple, leurs doigts mul- 
tiples n'&ant que la reproduction de caract&res qui 
existaient normalement chez leurs anc&tres du ter- 
tiaire. 

Mais il n'est pas n6cessaire de remonter si haut, en 
g6n6ral, pour retrouver les ancStres qui poss&laient les 
signes dont l'apparition parait inexplicable. 

Dans tons les cas oft l'on a voulu am&iorer une race, 
par des croisements avec des sujets perfectioun6s d'une 
autre race, l'atavisme est toujours entr6 en jeu. Et il 
n'est pas une population animale, am£lior6e de cette 
fa^on, oft on ne constate, encore assez souvent, la nais- 
sance de sujets reproduisant le type de la race primi- 
tive, bien que n6s descendants tr6s am61ior6s. 

]£tant donn6 cette importance indiscutable de l'ata- 
visme et la frequence extreme des cas oft on pent l'ob- 
server, ne serait-il pas possible de lui attribuer une 
partie des faits de t&6gonie f 

Que faut-il en effet pour que l'atavisme simule la 
t616gonie? L'existence parmi les anc&tres de l'un des 
ascendants d'un individu porteur des caractferes du 
premier ni&le. L'ignorance, oft l'on est souvent de 
l'existence de cet ancetre, fait attribuer l'apparition de 
ces particularity h une influence exerc^e par le premier 
in&le. Oependant, avec quelques recherches, on arrive 
en general, tout au moins dans les cas oft il est possible 
d'avoir quelques renseignements, k retrouver dans la 
sdrie des ascendants l'individu porteur des anomalies 
en cause. Ces recherches, faciles k faire quand il s'agit 
de races pourvues de livres de g6n6alogie, deviennent 
presque impossibles dans un assez grand nombre de cas 
qui sont souvent relates avec une extreme bri6vet6, 
sansle moindre renseignement et souvent m6me sans 
mentionner la race des siyets dont il est question. 
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Superfitation. 

On dit qu'il y a supertfStation quand une feinelle, 
ayant k quelques heures ou k quelques jours d'inter- 
valle, des rapports avec deux ingles difffoents, donne 
naissance & deux petits resseinblant Tun au premier 
m&le et l'autre au deuxi&me. 

La possibility de ce ph&iom6ne est absolument incon- 
testable. 

Le fait a 6t6 constats maintes fois dans les esp&ces 
multiparas, chez le chien en particulier. C'est meme 
la rfegle dans cette race toutes les fois qu'on laisse la 
chienne se livrer k plusieurs males. 

Des faits du meme genre ont 6t6 observes dans les 
grandes esp&ces domestiques, surtout dans les regions 
oil il est de pratique courante de faire saillir successive- 
ment, k quelques hemes ou k quelques jours d'inter- 
valle, la femelle par deux ou trois ni&les diff6rents. 
Cette pratique r^sulte de la connaissance qu'ont les 
61eveurs qu'il y a des males qui f&xmdent bien cer- 
taines femelles, mais ne seront jamais capables d'en 
f(6conder certaines autres. On esp&re, par ces saillies 
multiples par des males diffSrents, 6vit"er que la 
femelle reste sterile. Aussi il arrive parfois que la m^re 
ayant deux petits, chacun d'eux resultant d'un accou- 
plement different, Tun ressemble au premier male, 
Pautre au second. 

Mais les faits les plus d&nonstratifs ont 6t6 fournis 
par la race chevaline. En Italie, on a cit6 le cas oft une 
jument ayant 6t6 saillie successivement par un ane et 
un 6 talon, donna naissance k un poulain et k un mulet. 
Chauveau a rapports, k la Soci6t6 d'agriculture de 

Consnr. 4 
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France, un fait analogue oil il s'agit « (Tune juinent 
saillie le m6me jour k tr£s court intervalle, par un 
baudetet un 6talon. La jument mit an monde un niulet 
et un poul^in pourvus Pun et Pautre de leurs c&rac- 
terea sp6ciaux absoluinent tranches », 

Daua les grandes esp^ces doniestiques, oil l'accouple- 
ment a presque toujours lieu sous Poeil du maitre, 
Punion qui entraine la superf6tatiou ue peut pa$g@r 
inaper§ue. 

Mais dans Pesi)&ce canine il en est autrement ; et il 
arrive fort souvent que le propri^taire d'une lyce est 
persuad6 que celle-ci n'a eu de rapports qu'avec le seul 
mftle qu'il lui destinait quand, en r6alit6, profltant de 
quelque d&'aut de surveillance, elle s'est accoupl6e avec 
un ou plusieurs chiens k Pinsu de son inaitre. Si par 
hasard la chienne a d£j& 6t6 saillie ant6rieurement, et 
qu'un des chiens qui Pont couverte en secret ait qu$l- 
ques-uns des caract^res du male priniitif, on ne man- 
quera pas d'attribuer k une influence exerc^e par celui- 
ci Papparition des petits porteurs de ces caract&res. 

A notre avis, tous les cas de t&6gonie sont justicia- 
bles de Pun ou de Pautre de ces trois ordres de ph6no- 
m^nes : variation, atavisme ou superf&tation. Le plus 
g6n6ralement cei)endant il faudra songer k un cas d'ata- 
visme m6connu. 

Beaucoup d'auteurs se sont 61ev6s contre cette 
opinion qui a 6t£ proposee il y a d6j& longtenips par 
Sanson, Natliusius, Settegast et bien d'autres. On a 
souvent in voqu6 en faveur de la t<S16gonie le cr&lit dont 
elle jouit aui>r6s de la presque unanimite des 61eveurs. 
Sans montrer un d^dain trop grand de cet argument, 
on peut objecter cependant qu'il n'a qu'une valeur bien 
relative. II y a des doctrines qui jouissent d'autant de 
credit que la tel^gonie parmi les 61eveurs et qui n'fen 
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sont pas moins absolument fausses. Nous voulons sur- 
tout parler de la croyance k l'impr£gnation du m&le par 
la femelle qu'il fSconde. 

Dans toute les regions, oil regne la croyance k la t&6- 
gonie, on accorde k la femelle une influence sur le 
m&le qui la f6conde, de telle sorte que celui-ci engen- 
drerait ult^rieurement avec d'autres femelles des petits 
semblables k la premiere. Et ce n'est pas Ik qu'un vague 
pr6jug6, ceux qui croient k cette doctrine citent une 
fouled'observations du fait. En faisant quelques recheiv 
ches, il ne serait pas difficile d'en recueillir presque 
an taut que pour la t61£gonie. L6ouzon, dans son article 
du Journal d 9 Agriculture, en reproduit quelques-unes. 

Pour donner un exemple de ces observations nous en 
citerons une, que nous devons k Fasquelle, ing&iienr 
agronome, professeur d'agriculture du d6partement de 
la Manche, qui nous la citait pour nous donner line id£e 
des opinions ayant cours parnii les &eveurs de sa 
region. « L'61eveur possMe un taureau normand pur et 
des vaches normandes pures, il a toujours des produits 
purs. Le taureau saillit une vache jersyaise et imm6- 
diatement apr^s une vache nonnande, cette derni&re 
donna un produit normand crois6 jersyais. » Fasqnelle 
ajoute plus loin que beaucoup d'&eveurs demandent 
qu'il ne soit pas permis k un tatireau prim6, normand, 
de saillir des vaches jersyaises. 

II ne viendra k Pid6e d'aucune personne connaissant 
les lois de la g6n6ration d'admettre la possibility de 
tels ph&iom&nes. Cependant les faits en eux-m&nes sont 
authentiques, mais c'est Finterpr&ation qn'on en donne 
qui est fausse. Et malgr6 tout, dans ces cas, on est bien 
oblige d'avouer que c'est l'atavisme qui est en cause. 
Dans le cas particulier, pr£c&lent, ^explication est 
facile. En eflfet, les deux races jersyaise et normande 
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vivant depuis longteinps sur le meme territoire out dft 
subir de nombreux croisements. II n'est peut-Stre pas 
d'individu, apparteiiant h une des deux races, qui n'ait 
parmi ses ancStres plus ou moins eioign6s uu membre 
de Pautre race. 

Nous avons peut-6tre insists beaucoup sur cette 
doctrine de ^impregnation du in&le par sa femelle, 
mais nous voulions montrer que dans ces questions 
d'heredite il ne fallait pas attacher une importance trop 
grande et trop exclusive k Popinion meiiie presque 
unaniine des eieveurs. Et il est tr&s possible que les 
eieveurs, qui font indiscutablement une erreur en 
croyant h Pimpr^gnation du mSle par la femelle, en 
fassent une autre en admettant Pinipr6gnation de la 
femelle par le in&le. 

Du jour oil la teiegonie eftt 6t6 niee, il fallut donner 
des faits invoqu6s une autre interpretation. C'est 
Pexplication de quelques-uns de ces faits que nous 
allons exposer ici. 

Prenons d'abord le cas le plus typique de tous ceux 
qui out ete cit^s, celui du couagga de lord Morton, 

On a pr^sente, comme preuve de Paction exerc6e par 
le couagga sur les poulains n6s de Petalon noir, la pre- 
sence chez ceux-ci de raies foncees sur differentes 
I>arties du corps, et la disposition sp6ciale de la cri- 
niere. 

La presence des raies brunes aurait, en eft'et, une 
importance considerable si jamais on n'avait observe de 
faits semblables dans la race chevaline. En realite, il est 
assez frequent de voir des chevaux k robe plus ou moins 
nettement zebree, puisqu'il a ete necessaire d'introduire 
le mot z6brure parmi les termes employes pour la des- 
cription de Pexterieur du cheval. 

Plus particultereinent, il a 6te observe un grand 
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nombre de cas de chevaux portant des bandes iden- 
tiques k celles des poulains de lord Morton et cela sans 
qu'il y ait eu d'impr^gnation ant&ieure i>ar un z&bre. 

Nathusius cite le cas d'une jnment bai-clair qui eat 
cinq poulains avec Belzoni, £talon pur-sang, puis deux 
autrefe avec un trotteur, poulains qui furent tous de 
ni§me robe. Saillie ensuite par Clieradam, 6talon gris 
pommel6, elle eat un petit, portant k la partie inf<6- 
rieure des membres, sur les epaules et le dos des 
z^brures plus nettes nifiine que celles des poulains de 
lord Morton. 

Darwin, dans son livre sur la variation des animaux 
et des plantes, 6tudiant cette question des chevaux 
z<5br<5s, a relev6 un grand nombre de faits de ce genre. 
II cite un poney du Devonshire, isabelle, portant une 
bande trfes apparente le long du dos, des raies transver- 
sales 16g6res du c6t<5 interne des jambes et quatre 
bandes parall&les sur chaque £paule. Dans un autre 
cas, il s'agit d'un cheval de trait beige, alezan clair, qui 
portait la bande dorsale tr&s nette, des traces de raies 
aux jambes et deux bandes sur chaque 6paule. Nous ne 
voulons pas r£p6ter tous les faits qu'il decrit. 

II faut cependant mentionner qu'en Norv&ge, d'apr&s 
Darwin, le cheval indigene varie du caf<6-au-lait au 
gris souris fonc6 et que l'animal n'est consid6r6 comme 
de race pure qu'autant qu'il a la raie dorsale et les 
jambes barr6es. Une autre race analogue, dite race de 
Kettyvar, existe dans l'Inde et tous les sujets purs 
sont ray^s. Dans le Journal de V Agriculture de 1901, 
dans un article de Minssen, nous retrouvons de nou- 
veaux exemples de chevaux ray 6s, qui out 6t6 observes 
dans l'Am&ique du Sud. « L'61evage des chevaux, dit 
l'auteur, se fait k l'6tat de liberty presque complete, un 
certain nombre de juments est r&mi k un 6talon pour 
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former line manada qui 61it sou habitat dans les limites 
qui lui sont imposes par les clotures. Or, il arrive sou- 
vent que dans ces inanadas naissent des poulains aux- 
qucls on donne le nom de gateado (qui resseinble au 
chat) et dont la description correspond exactement h 
celles des poulains issus de la jument de lord Morton 
apr6s la ftScondation par P&alon arabe noir et cela sans 
que les juments m&res soient de ce poil, ni l'6talon, 
sans Jiieme qu'il existe aucun animal gateado dans 
la manada. » Apr&s avoir cit6 des faits analogues 
chez des mulets du pays, Pauteur ajoute que, k sa con- 
naissance, il n'y a jamais eu de z^bre dans cette region. 

Pour terminer ces quelques lignes sur les z^brures 
des chevaux, nous ne pouvons mieux faire que de 
reproduire la conclusion que Darwin tire des nom- 
breuses recherches qu'il a faites sur cette question. 
« Nous voyons, dit-il, que dans toutes les parties du 
monde, les races de chevaux les plus di verses possibles, 
surtout celles dont la couleur du manteau comprend 
un assez grand nombre de teintes entre la nuance caf&- 
au-lait jusqu'au noir sale, plus rarement celles dont le 
manteau est bai, gris ou alezan, pr&sentent les trois 
sortes de raies. » 

A quoi est due 1'apparition de. ces z^bruresf Pro- 
bablement au rappel d'un caract^re ancestral. Lors 
d'une discussion h la Soci6t6 nationale d'agriculture, 
de Lapparent a fait observer que les plus anciens 
chevaux fossiles d'Europe et d'Alg^rie pr^sentent, 
d'aprfes Marcellin Boulle, une dentition se rapprochant 
de celle du z^bre. II est done permis de penser que le 
cheval et le z^bre ont un ancetre commun de robe 
ray6e. L'atavisme, capable de faire renaitre la polydac- 
tylie des ancetres, peut tout aussi bien reproduire leur 
robe ray6e. Que les z^brures soient plus fr&juentes que 
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la polydactylie, cela se concjoit facilenient. Les sujets 
polydactyles, k cause de lenr malformation, n^tant en 
eftet jamais employes k la reproduction, il n'y a qu'une 
influence ancestrale pr6historique qui puisse faire 
apparaitre ce caract&re. Influence qui, dfte k un anc&tre 
si 61oign6, exige pour se manifester des circonstances, 
si sp£ciales et si varices que lenr reunion dans un 
mfime accouplement doit 6tre excessivement rare. Les 
sujets ray6s, au contraire, qu'ils le soient passag&rement 
ou d&initivement, se reproduisent oomme leurs cong6- 
n^res et dans la grande majority des cas Pancetre, dont 
ils tiennent cette robe, ne remonte pas une 6poque bien 
61oign6e. 

Un autre fait, qui tend k faire croire que les raies des 
poulains sont independantes d'une Influence exerc6e 
par le z6bre, c'est que, comme le dit lord Morton lui- 
mSme, les bandes que l'hybride, le poulain et la pou- 
liche portent autour des jambes, sont plus marqu6es 
que chez le zfcbre qui nVStait que tr6s 16g&rement ray& 
II serai t, en eftet, £tonnant devoir le couagga impr<5gner 
la jument de caracteres qu'il ne possede pas, ou qu'il ne 
pr6sente qu'i un degr6 moindre que les poulains. 

Quant aux analogies tiroes de la crini&re, elles ont 
moins de valeur encore. II n'est pas rare, dans certaines 
races, tout au moins, de voir naitre des sujets avec une 
criniere plus ou moins raide, cette crini&re restant 
dress^e toute la vie ou se rabattant sur un des cotes du 
cou, k Page adulte. Ce fait, commun surtout dans les 
races de poneys, est d'autant plus frequent que la race 
est moins am^lior^e et plus pr&s du type i^rimitif. Or, 
la jument de lord Morton 6tait demi-sang arabe, il 
serai t int^ressant de connaitre la ou les autres races 
dont elle provenait. Oossar Bwart dit que, sur les pein- 
tures d' Agassi, on ne retrouve pas les dispositions de 1*^ 
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crini&re mentionn^es par lord Morton, et k la v6rit6, 
il est impossible de retrouver quelque caract&re de ce 
genre sur la photograi)hie d'un de ces deux poulains, 
reproduite dans son article. II parait done y avoir con- 
tradiction absolne entre la lettre de lord Morton et les 
pein tares d' Agassi, mais elle s'explique quand on sait 
que ces peintures n'ont 6t6 faites que quelque temps 
apr^s la communication de lord Morton, et ii est pro- 
bable que les poulains arrives alors k l'fige adulte, 
avaient pris leur criniftre d6finitive normale. 

En r6suni6, il n'est nullement n£cessaire d'invoquer 
une influence du couagga, pour rendre compte de la 
pigmentation anormale des poulains. Bien des faits 
analogues ont €t6 constates sans qu'il soit possible 
d'invoquer un ph6nom6ne de ce genre. II ne s'agit Ik 
que d'un fait d'atavisme paternel ou maternel. L'in- 
fluence d'un ancetre maternel parait cependant plus 
probable, car il expliquerait la presence chez l'hybride 
de raies plus nettes que celles de son p&re. 

Le cas de Catty Sark, jument baie qui aura it 6t6 
impr^gn^e par Visconti, 6talon gris, au point de donner 
un poulain gris avec un 6talon bai, n'est pas plus pro- 
bant. On a dit, il est vrai, que ni Catty Sark, ni Cham- 
pignon, n'avaient d'ancfitres gris. Or, dans la race asia- 
tique dont derive la vari6t£ anglaise de course k laquelle 
appartiennent Catty Sark et Champignon, le pelage 
gris est de ceux qu'on rencontre le plus souvent. Sim- 
plement, en compulsant le stud book de la race de pur- 
sang, on peut voir que pas un des sujets de cette race 
n'est exempt d'ancStres de robe grise. 

II ne s'agit done, selon toute probability, dans le cas 
de Catty Sark, que d'un fait d'atavisme. En tous cas, il 
est tout aussi logique de croire k l'atavisme dont l'exis- 
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tence est d6montr6e tons les jours, que d'aller invoquer 
tine vague impregnation qui n'a jamais 6t£ d6montr<5e. 

Les exemples si souvent cit6s de l'impr^gnation de 
juments par P&ne re§oivent, quand on les 6tudie, une 
explication tout aussi simple. 

Prenons, par exemple, le cas des juments poite vines 
dites « int&ieurement mulassidres ». Nous ne pouvons 
faire mieux que de reproduire ici ce qu'a dit Sanson k 
ce sujet : « La v6rit6 est que la pr^tendue race mulas- 
si&re du Poitou pr^sente simplement les caractferes de 
son type naturel, ni plus ni moins. Bile est une des 
vari6t£s de la race frisonne, introduite par les Hollan- 
dais qui, sous le minist^re de Sully, ont dess6ch6 les 
marais du littoral poite vin, sous la direction de Ping6- 
nieur Bradley, surnoinm6 le maitre des digues. II y a, 
dans les archives des anciennes paroisses, des docu- 
ments qui l'^tablissent. Du reste, le collecteur des eaux 
est connu dans le pays sous le nom de canal des Hollan- 
dais. Le fait, 6tabli depuis longtemps par mes recher- 
ches sur les races animales, n'a jamais 6t6 contests par 
personne. Les juments, ainsi que les 6talons de la 
vari<5t6 poitevine, ressemblent exactement, par leurs 
oreilles aussi bien que par leurs formes craniologiques, 
k ceux de la vari6t6 picarde par exemple, appartenant 
de m6me k la race frisonne. Or, il est bien connu que 
les juments de la Picardie n'ont jamais eu, du moins 
dans leur pays, le moindre rapport avec le baudet. Je 
dis dans leur pays, parce qu'il n'est pas rare que les 6tar 
lonniers du Poitou y soient all6s pour remonter leurs 
6tablissements, sachant bien qu'il n'y a entre les deux 
vari6t6s qu'une difference g&>graphique. » 

Dans ce cas, il a suffi de rattacher la vari6t6 du Poitou 
k sa veritable race (la race frisonne) pour montrer que 
les caract&res, regard^s comme sp^cianx k cette vari6t6, 
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et attribu6s & une influence continue exercfo par le 
baudet sur les juments et leurs poulains, ne sont en 
r6alit6 que ceux de son type naturel et se retrouvent 
dans toutes les autres vari6t6s de ineme race. 

II a ete signale dans beau coup d'autres regions et 
surtout dans 1 'Europe mfoidionale et en Algfrie, des 
cas d'impr^gnation de la jument par le baudet. Or, 
Sanson a 6tabli qu'il existe une race chevaline dite 
race africaine, qui se distingue des autres 6quid6s cabal- 
lins par la longueur de ses oreilles, P6troitesse de sa 
croupe et certains autres caract&res qui la rapprochent 
du type des 6quid6s asiniens. Cette race africaine pos- 
sede encore un autre caractere commun avec les dues; 
comme eux, elle n'a que cinq vert&bres lombaires au 
lieu des six que Ton trouve dans toutes les autres races 
che valines. Oette race s'est surtout r£pandue dans le 
bassin de la M6diterran6e, mais beaucoup de ses sujets 
out 6t6 aussi imports dans les autres regions de l'Eu- 
rope, en melange avec la race asiatique. II est done 
presque certain que, dans les cas ofi on signale la nais- 
sance de poulains ayant certains caract&res du mulet, 
il s'agit d'individus de cette race africaine reproduisant 
par atavisme le type primitif d'un de leurs anc&tres. 

Le cas de Oornevin et celui de Bernardin peuvent 
tr&s bien s'expliquer ainsi, £tant donnas surtout qu'ils 
se sont produits dans le midi de la Prance, region oh 
la race africaine a 6t6 tr6s r£pandue. 

Tons les cas cit&s dans la race bovine, comme preuve 
de Paction permanente du premier m&le, peuvent s'ex- 
pliquer de la m6me fagon. Pour le cas de la vache 
d'Angus donnant un veau cornu, attribu6 k Pinfluence 
exerc6e par le durham qui Pavait couverte ant6rieure- 
ment, il n'est meme pas n6cessaire de faire intervenir 
Patavisme. Si, en effet, dans la race d'Angus, Pabsence 
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des comes est tres fr6quente, elle n'est pas absolument 
constante, ainsi que Pa fait remarqner Nathusius. II est 
fort probable qu'il ne s'est agi h\ que d'une pure coin- 
cidence qui a fait attribuer k l'influence du durham, un 
pWnoni^ne qui se serait cependant produit sans lui. 

Apr6s ce que nous avons dit d6j& au sujet de la pig- 
mentation noire des moutons, nous ne pensons pas 
qu'il soit necessaire d'insister beaucoup pour montrer 
que les faits invoqu&j par Magne s'expliquent tout 
autrement que par une influence exerc^e par le b61ier 
noir. Avant d'attribuer k une influence exerc^e par le 
premier m&le, la naissance d'agneaux noirs avec des 
b61iers Wanes, il aurait 6t6 bon de s'assurer que les deux 
ascendants de l'agneau ne portaient aucune tache noire 
sur le corps ou dans la bouche. Oar, comme nous l'avons 
d6jk dit, il est tr&s frequent de voir des sujets absolu- 
ment blancs de pelage, mais porteurs d'une 16gdre tache 
noire dans la bouche, donner des agneaux ainsi pig- 
ments. Nous avons pu constater nous-mfeme de nom- 
breux faits de ce genre. 

Mais, outre cela, dans la grande majority des races 
ovines, pour ne pas dire dans toutes, le type primitif est 
fr6quemnient pigments noir ou roux. Oe n'est que par 
une selection continue et s6v6re qu'on est arrive, dans 
certaines races, k rendre tr6s rare le retour k cette pig- 
mentation. Dans d'autres races, dont la selection et 
l'am&ioration ont 6t6 entreprises k une date plus 
r^cente, l'apparition d'agneaux noirs est beaucoup plus 
fr^quente. Nous avons pu nous-meme, k l'occasion 
d'une experience que nous relaterons plus loin, verifier 
cette influence de la race. Des brebis berrichonnes 
ayant 6t6 crois^es avec des b&iers merinos donn^rent 
environ 8 0/0 d'agneaux noirs, roux ou fortement 
tache t (5 8. Lutt6es l'ann6e suivante par un b£lier de 



— 60 - 

leur race, elles mirent bas des agneaux dont 20 0/0 
environ i)r<Ssentaient line pigmentation noire ou rousse 
complete ou fortement £tendue. Or, ces faits s'expli- 
quent trds bien. Dans le premier cas, le b&ier apparte- 
nait a une race k toison blanche et Patavisme maternel 
seal agissait dans le sens de la pigmentation. Dans le 
deuxi&ne cas, les atavismes des deux ascendants s'ajou- 
taient, ce qui exj)lique la plus grande quantity de 
sujets pigments. 

En r6sum6, il n'est nullement n^cessaire d'invoquer 
une impregnation ant^rieure dans le cas de Magne, et 
Ik comme partout il n'y a eu qu'une simple coincidence 
qui a fait attribuer au premier male un r61e qu'il n'a 
pas eu k remplir. 

L'atavisme sufiit encore facilement k lui seul pour 
expliquer tous les cas de t£16gonie observes chez les 
suid£s, quand on connait les diverses races et les croi- 
sements qui ont eu lieu entre elles. 

On peut admettre qu'il y a trois races principales, 
r<5pondant k trois types primitifs distincts : 

1° Une race dite Celtique dont le profil de la t6te 
forme un angle obtus. Ses oreilles sont tombantes, ses 
soies sont toujours blanchfitres ou rougeatres. Elle a 
6t6 repandue dans toute l'Europe occidentale et FAn 
gleterre. 

2° Une race dite Iherique k profil curviligne rentrant. 
Ses oreilles sont 6troites, di\°ss£es ou horizontales. La 
peau est pigment^e et les soies sont toujours noires ou 
rousses. Primitivement localis^e k l'Europe m^ridio- 
nale, elle a envahi plus tard tout le restant du conti- 
nent et actuellement on la trouve presque partout en 
melange avec la pr6c£dente. 

3° Une race dite Asiatique dont le profil de la t£te est 
en angle droit. Ses oreilles sont dress^es. Soies peu 
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abondantes de couleur blanche, noire ou rousse. Origi- 
nate d'Asie, elle a 6t6 introduite en Europe h cause de 
la facility avec laquelle elle se reproduit. 

Oes trois races, qui primitivement 6taient bien sepa- 
rates, sont aujourd'hui ni61ang6es dans presque tons les 
pays. 

Bn effet, au d6but du si6cle dernier, un Anglais, lord 
Western, eut Tid6e d'introduire dans son domaine du 
conite d'Bssex des verrats achet£s en Italie et apparte- 
nant h la race ib^rique. Oeux-ci furent crois^s avec des 
truies indigenes appartenant k la race celtique. Plus 
r^ceinment encore, toujours dans le but d ? am61iorer 
Paptitude h la production de la viande, on introduisit 
en Angleterre des individus de la race asiatique. Du 
melange de ces trois races, il r^sulta une population 
m6tiss6e, uiais pr^sentant une aptitude de premier 
ordre h l'engraissement. Pour cette raison, les verrats 
issus de ces croisements furent imports de tous les 
cot6s dans le but d'am^liorer les varies indigenes. 
Cette dissemination des verrats m6tis permet d'expli- 
quer par un retour atavique les taches noires attribu6es 
a la t616gonie, Fun des deux ascendants ou sou vent 
m&ne les deux, descendant de sujets anglais qui ont 
tous parmi leurs ancStres des individus de race ib&rique 
noire. Que ces faits soient surtout observes en Angle- 
terre, cela se comprend ais6ment, car, d'aprds ce que 
nous avons dit plus haut, il n'est aucun suid6 anglais 
actuel qui ne poss&de dans sa g^nealogie quelques 
ancStres ib^riques noirs. 

Mais c'est avec la race canine que les partisans de la 
t616gonie trioinphent. II est cependant un fait qui, au 
premier abord, pourrait ftiire li£siter h attacher k l'in- 
fluence du premier male une si grande importance. Si, 
h la v6rite, dans un certain nombre de cas une telle 
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action pent expliquer Fapparition de sujets dissembla- 
bles des ascendants, il en est, en revanche, un bien plus 
grand nombre oft il est absolument impossible d'invo- 
quer une cause analogue. Ne peut-on alors penser que 
tous oes fa its ont une mdme origine, et que dans les cas 
attribu^s k la t&£gonie, l'existence d'un accouplenient 
ant&rieur n'a que Pimportance qu'on vent bien lui 
accorder, et quHl ne s'agit Ik que d'nne simple coi'nei- 
cidenee. 

Or,l'atavisme et la superf&ation sufflsent amplement 
pour expliquer dans tous les cas Papparition de ces 
individus dift<6rents de leurs ascendants. 

Dans la race canine, moins que partout ailleurs, il est 
possible d*affirmer la puret£ de race d'un individu ; 
exception foite, bien entendu, de quelques rares 
families pourvues de livres g£n$alogiques, mais n'ayant 
jamais, k notre oonnaissance, donn£ lieu k des observa- 
tions de t£16gonie. II faudrait done, avant de croire k la 
t£16gonie, pouvoir affirmer que les ascendants n'ont 
pas d'ancStres qui auraient pu, par rappel ancestral, 
faire apparaitre les sujets en question. 

Mais, outre Patavisme, il y a encore la possibility 
d'une superftStation qui pent expliquer bien des cas de 
pr^tendue t61£gonie. Tout le monde sait que la chienne 
en rut n'est pas difficile et s'accouple avec n'iiuporte 
quel chien, et dans bien des cas oil on invoque Finflu- 
ence du premier m&le il s'agit tout simplement d'un 
manque de surveillance que Fon ne vent pas avouer 
m&ne k soi-ineme. 

En somme, il n'est aucun des cas apport£s comme 
preuve de la t616gonie qu'on ne puisse expliquer par 
une autre cause. Comme de plus ces causes ont le nitrite 
d'interpr&er un grand nombre d'autres faits analogues 
dans lesquels il est impossible d'invoquer Pinfluence 
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d'un accouplement ant^rieur, il est fort j^robable que 
tons ont une nidme origine. 

Pour conclure, on peut dire avec Sanson et Nathu- 
sius : « Quand §a et 1&, un cas d'infection est mentionn6, 
alors il est command^ de rechercher si une telle com- 
munication pr^sente essentiellement la quality d'obser- 
vation ou d'exp^rience exacte ; aucun cas ne m'est 
encore connu dans lequel ^explication par reversion 
vers les afeux, par superfiStation, particuli^rement chez 
les chiens, n'ait pas 6t6 plus naturelle que celle par la 
th6orie de Finfection. A ce sujet, les illusions de la plus 
grossi&re esp^ce sont facilement possibles. » 



OHAPITEE IV 

Observations et experiences infirmant 
la doctrine de la t616gonie. 



Du jour ou Pinfluence du premier accouplement exit 
6t6 contests, on signala de tous les cot& des cas qui 
infirmaient la doctrine. Mais ces observations negatives 
n'avaient qu'une valeur relative. Aussi certains zoo- 
techniciens, et des 61eveurs, int6ress£s plus que personne 
k la solution de la question, entreprirent-ils des expe- 
riences suivies dans le but de rechercher ce qui pouvait 
§tre consid6r6 comme vrai. 

Settegast, au haras de Trakehnen, £tudia ^influence 
exerc6e sur des juments par des accouplements avec le 
baudet. Les observations porterent sur quatre juments : 

Gonorflla, qui apr&s avoir fait trois mulcts, fit ensuite 
quatre poulains ; 

Ida, qui donna quatre mulets, puis ensuite quatre 
poulains ; 

Hydra, un mulet et trois poulains ; 

Rutilia, deux mulets et deux poulains. 

Les poulains, n&s de ces juments, n'eurent aucun 
caract&re de l'ane, et leur valeur, comme reproducteurs, 
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fut 6gale h celle des individus n6s de juments n'ayant 
jamais eu de rapports avec le baudet. Notamment, les 
juments Fury et Idania, n£es de GanoriUa et 6? Ida & 
la suite de leur premier accouplement avec P£talon, 
c'est-Srdire imm^diatement apr^s les in u lets, figur&ront 
plus tard parmi Polite du haras. 

Stettegast rapporte une autre observation ayant trait 
au chien, qui lui fut communiqu£e par John Frentzel, 
61eveur distingu& 

H s'agissait d'une levrette russe. Oouverte une pre- 
miere fois, h I'insu de son inaitre, par un chien de berger, 
elle donna une port£e de m£tis qui furent tu6s; Rede- 
venue en rut, on la conduisit h un chien £cossais. Des 
petits qu'elle mit bas, quatre furent £lev£s, ils Etaient 
beaux et ont toujours montr6 les meilleures aptitudes. 
L'un d'eux, une chienne, fut envoy6e en Pologne, Fautre 
chienne resta chez son inaitre, et jamais elles ne don- 
n&rent de chiens tout h fait mauvais. 

Nathusius, lui aussi, cite un certain nombre d'exp6- 
riences de ce genre. 

Ayant crois6 une vache d'Ayrshire avec un taureau 
sans corne, il eut un veau sans come. La m§me vache 
saillie ensuite plusieurs fois pas des taureaux Ayrshires 
donna toujours des veaux porteurs de cornes. 

Au domaine de l'Acad&nie de Proskau, 700 brebis de 
la vari6t6 Electorate, aprfes avoir donn£ des agneaux 
avec des b£liers de leur race, furent livr<5es ensuite h 
des mfiles appartenant k la race southdown. Or, dans 
la vari£t6 Electorate, 60 0/0 des sujets sont pourvus de 
cornes. Parmi les agneaux issus de belters southdowns 
aucun n'eut de corne, et toujours ils presentment k la 
face et aux membres des taches brunes comme on en 
voit normalement chez les in6tis southdown-merinos. 

Dans le Joivrnal d' Agriculture du 27 fEvrier 1901, 

Cocsnr. b 



— 66 — 

Minssen inentionne qu'il poss&le des vaches da race 
Bchwitz qui, aprcs avoir donn£ des veaux croises Dor- 
ham-Switz, ont toujours donn£ ult6rieurement des 
veaux de la couleur de leur pdre crois£ hollandais dont 
le pelage est noir pie. 

M Ue Barthelet a donn6 r£cemment k l'Acad&nie des 
sciences le r&ultat d'exp&iences entreprises pour 6tu- 
dier l'impr£gnation chez les souris. 

Quatre femelles blanches, vierges, furent i£cond£es 
par autant de nifties gris et on eut vingt-cinq petits 
gris. Le« m6mes femelles furent couvertes ensuite par 
un mille blanc, et on eut vingt-huit petits blancs. La 
mfone experience refaite avec settlement denx femelles 
blanches donna des r6sultats du meme genre. Jamais on 
ne releva Pap pari t ion de sujets gris dans les cas oh 
l'accouplement avait eu lieu avec un m&le blanc. 

Lors d'une discussion qui eut lieu k la Soci6t£ natio- 
nale d' Agriculture de France, Marcel Vacher et Oh&u- 
veau concluaient k Pinflrmation de la doctrine. Dans la 
m&ne stance, Saint-Yves Menard est venu, lui aussi, 
attaquer la th^orie et proposer l'exp6rience suivante : 
II croise des lapines russes, caract£ris6es par une robe 
blanche avec extr£mit£s noires (pattes, queue, oreilles, 
bout du nez), avec un m&le argents et obtient des pro- 
duits noirs. Donn6e ensuite k un lapin russe, la mdme 
femelle mit bas une port£e normale de lapins russes. 

Nous avons, nous~m§me, depuis quelques ann6es 6tu- 
di£ un certain nombre de cas se rapportant k la ques- 
tion et nous n'avons jamais vu la t£l£gonie se produire. 
Plusieurs de ces observations portent sur le chien. 

Dans un cas il s'agissait d'une petite chienne courante, 
noire et blanche, k poils ras, mais tellement in&tin£e 
qu'il nous est impossible de la ramener k aucune race. 
F6cond£e une premiere fois par un griffon courant 
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fauve, elle mit bas une port^e oil les snjets 6taient tous 
plus ou nioins difRSrents, quelques-uns m&ne <5tant 
absolument dissemblables des ascendants. Li6e ensuite 
par un chien courant fauve et h poils ras elle ne donna 
qu'un petit absolument semblable h la m&re comme 
coloration, mais pr6sentant dans sa forme un melange 
des caract&res de ses ascendants directs. II £tait abso- 
lument impossible de retrouver chez lui la moindre 
analogie avec le premier nifile. 

Une autre fois nous avons vu une chienne braque de 
la race dite Saint-Germain qui, cou verte h ses premieres 
chaleurs par un dpagneul, eut des petite plus ou moins 
m6tiss6s. Li<5e ensuite par un Saint-Germain elle mit 
bas une port6e dont tous les sujets 6taient de vrais 
Saint-Germains, sans qu'il fftt possible de retrouver sur 
aucun quelque caract^re du premier m&le. 

Oes deux faits, qui remontent h une date ancienne, 
nous avaient vivement frapp6 ; mais comme il ne 
s'agissait que de deux cas isol£s ils ne pouvaient sufflre 
pour nous permettre de nous faire une opinion ferme. 
Aussi, dans le but d'arriver k un r^sultat, avons-nous 
port6 nos recherches sur des esp^ces oil il soit facile 
d'6tudier un assez grand nombre d'individus. 

L'exp&ience a port6 sur la race ovine. Les deux 
esp^ces en presence ont des caraet&res tr6s nets et bien 
distincts : les femelles appartenant h la race berrichonne 
et le b61ier qui devait les impr^gner 6tant un m6rinos. 

La race berrichonne se distingue par sa tdte fine, 
blanche ou sem6e de taches brunes ou rousses ainsi 
que les membres. La face est 6troite, tres allong^e. La 
toison, & brins frisks, courts, plus ou moins serr^s, ne 
d£passe pas la nuque et fait d&faut sous le ventre et 
aux membres. Elle est blanche en g£n£ral, mais est 
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trds souvent pigments de noir ou de roux sur une plus 
ou moins grande surface. 

La race merinos pr^sente une t£te forte, termin6e par 
un museau large et arrondi. La face est ovale, allong^e. 
La toison, k brins ondutes et allonges, couvre le front 
les joues et parfois tonte la peau qui est souvent 
pliss£e surtout au cou. Oouleur blanc jann&tre. 

En septembre 1901, les brebis furent couvertes, pour 
la premiere fois, par deux b&iers merinos ; il en r£sulta 
des m£tis pr£sentant un melange plus ou moins intime 
des caract&res des deux races en presence. 

L'ann^e suivante, 1902, cinquaute d'entre elles furent 
lutt6es par un jeune berrichon. Elles ont mis bas des 
agneaux qui pr^sentent tous les caract&res morpho- 
logiques de leur race. Un grand nombre, comme nous 
Pavons d6j& dit, sont plus ou moins pigments de noir. 
Chez aucun d'entre eux on ne trouve trace des carac- 
t&res du merinos. 

Un des b&iers de 1901 a 6t6 accoupl6 aux autres 
brebis et a donn6 avec elles des iritis analogues k ceux 
de Pann£e pr6c&lente. 

De tels r^sultats nous ont anient k 1'opinion que 
nous avons d6jk 6mis plusieurs fois, c'est-&-dire qu'il 
n'y a pas lieu de croire qu'un premier accouplement 
puisse influencer les produits des gestations ult&ieures 
au point de vue de leur puret6 de race. 

Les experiences que Oossar Ewart a fait en Ecosse 
kce sujet viennent encore k Pappui de cette opinion. 
Oe sont certainement les plus probantes et les plus 
caracteristiques de toutes celles qui ont 6t6 r6alis6es et 
elles ont enfin le grand m^rite, tout en montrant 
l'inexactitude de la doctrine, de r&iuire k sa juste 
valeur le cas de lord Morton qui est certainement, de 



— 69 — 

beaucoup, celui qui a 6t6 le plus sou vent invoqu6 comme 
preuve de la t616gonie. 

M. Oossar Ewart, ayant pu se procurer un z&bre, a 
repris l'exp6rience de lord Morton mais en l'ltendant h 
un nombre beaucoup plus grand de juments. O'est le 
r£sultat de ces experiences qu'il a public sous le titre : 
« Experimental contributions to the theory of heredity » 
dans les « Transactions of the highland and agricultural 
society of Scotland » de Tann6e 1902, Ne pouvant pas 
reproduire ici cet article in extenso, nous nous conten- 
terons d'en donner un r6sum6 renfermant les faits 
capitaux. 

Les croisements ont eu lieu entre des juments de 
diverses races et un zdbre nomm6 Matopo. 

Voici les r6sultats qui ont 6t6 obtenus : 

Walda, jument baie-brune, marque en tete, f^con- 
d6epar : 

* Matopo, donne, le 31 mai 1898 : 

Deux jumeaux hy brides, m&le et femelle. Le 
m&le seul survit. II a la couleur de la nifcre et est 
16g&rement ray 6. 

Lockstitch, 6talon bai-brun, donne, le 31 mai 1899 : 
Hector j poulain bai-brun, porte une 6toile, tr6s 
semblable k la m&re mais de couleur un peu plus 
brillante. Aucune ressemblance avec le z&bre. 

Matopo donne, le 12 mars 1900 : 

Bvrgus, poulain hybride. Ses formes rappel- 
lent plus celles du cheval que dn z^bre. II a des 
raies tr&s nombreuses et tr6s nettes. 

Diplomat, 6talon bai-brun fonc6, donne, le'12 juin 
1901 : 
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Diploma f pouliche baie-brune, svelte et deli- 
cate, a les formes d'un cheval de bonne race. 
Aucun caract&re ne rappelant le zfcbre. 

Sol way-Maid, jument baie-brune, f§cond£e par : 

Lockstitch, donne, le l ep juillet, 1898 : 

Un poulain bai-brun, semblable k Hector 
comme forme et couleur, mais de taille plus 
grande* 0'6tait une experience de controle pour 
l'6talon. 

Mulatto, jument noire, f£cond£e par : 

Matopo, donne, le 11 aoftt 1896 : 

Bomulus, poulain hybride, couleur brune, raies 
trfts nettes, formes interm&liaires k celles des 
ascendants. 

Benazrek, 6 talon arabe gris, donne, le 16 juillet 
1897 : 

Un poulain brun sombre, mort k 5 mois. L6g6- 
rement marqn£ k sa naissance. 

Loch Oorrib, 6talon fonc6, donne, le 6 mai 1899 : 
Une pouliche fonc6e, 16g6rement marquee k 
la naissance. Eaies disparues k Pfige adulte. 

Bonnie Jean, jument fonc£e, f6cond6e par : 

Loch Oorrib, donne, le 30 avril 1899 : 

Un poulain fonc6, 16g6rement marqu6 comme 
ceux de Mulatto. Experience de controle pour 
Loch Oorrie. 

Rum, jument brune, f6cond6e par : 

Loch Corrie, donne, le 3 mai 1899 : 

Un poulain fonc6 analogue au precedent. 
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Nora, jument noire, f<6cond£e par : 

Wallace, 6talon noir, donne, le 15 juin 1895 : 
Un poulain bai, richetnent ray6 h la naissance, 
trois raies permanentes sur l'6paule. 

Matopo donne, le 7 jnin 1897 : 

Norette, un hybride sombre, forme et pelage 
dii zfcbre. 

Cyclops, 6talon bai, donne, le 31 mars 1898 : 

Skua, pouliche bale, cottlenr et forme du p&re. 
Anctin caract&re du z&bre. 

Matopo donne, le 18 juin 1898 : 

Eyra, hybride sombre, raies peu distinctes. 

Matopo et un 6talon arabe now, h un jour de dis- 
tance, donne, le l 6r juillet 1900 : 

Nerartj hybride fonc6, forme et robe de 
Norette. 

Syrian, 6talon arabe noir, donne, le 3 juillet 1901 : 
TTne pouliche fonc^e, ressemblant h son pere. 
Aucun caractdre du zfcbre. 

« 

Mousa, jument noire, f£cond6e par : 
Syrian donne, le 22 avril 1901 : 

Une pouliche noire, exp6rience de contrdle. 

Laura, jument baie, f<6cond6e par : 

Matopo donne : 

Bien. Arr&t de la gestation avant terme. 

Lockstitch donne, le 4 juillet 1898 : 

Un poulain bai-brun, semblable au p&re. Eien 
du zfcbre. 

Lockstitch donne, le 4 juillet 1899 : 
Une pouliche baie, de pure race. 
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Syrian donne, le 25 juin 1900 : 

Une pouliche 16g6reinent baie-brune, t6te en 
partie blanche, balsanes post6rieures. 

Rona, jument baie, f6cond6e par : 

Matopo donne, le 21 mai 1898 : 

Un hybride, bai-clair, z6brures 16g&res, mort 
k 3 mois. 

Maes Boyal, 6talon bai, donne, le 13 mai 1899 : 
Un poulain bai, n'ayant rien du z&bre. 

Lady Douglas, jument baie, f<6cond6e par : 

Matopo donne, le 18 juin 1897 : 

Brenda, hybride, vaguement ray^e. 

Matopo donne, le 28 juin 1898 : 

Black Aynh, tr6s jolie pouliche noire. 

Mars Eoyal donne, le 18 avril 1900 : 

Un poulain bai, sans aucune trace de z&bre. 

Syrian donne, le 13 mai 1901 : 

Un poulain brun, sans aucune ressemblance 
avec le z&bre. 

Biddy, jument baie, f£cond6e par : 

Matopo donne, le 18 mai 1897 : 

Remus, poulain bai, hybride caract^ristique et 
bien marqu£. Sabots, crini&re et taille du z^bre. 

Tupgill, 6talon bai-brun, donne, le 6 mai 1898 : 
Kathleen, pouliche semblable k sa m6re, n'a 
jamais rien eu du z^bre. 

Gold, 6talon bai-brun, donne, le 9 juin 1899 : 
Une pouliche baie, sans rayures. 
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Gold donne, le 21 juin 1900 : 

Une pouliche baio, sans analogie avec le zfebre. 

Kathlenn, jument baie, fille de Biddy et de Tupgill. 
Elle 6tait n6e de Biddy, apr^s que celle-ci 
eftt d6j& donn6 un hybride avec Matopo. F6con- 
d6epar : 

Mars, 6talon bai, elle donna le 20 juillet 1901 : 
Un poulain bai, n'ayant rien du z^bre. 

Tundra, j ument venue d'Irlande et arriv6e £tant en 
gestation, elle donna un poulain dont le pdre 
6tait inconnu. F6cond6e plus tard par : 

Matopo, donne, le 22 mai 1897 : 

Une pouliche brune, peu distinctement z6br6e. 

Basil, 6talon bai, donne, le 15 juin 1898 : 

Circus Gwl, pouliche tout k fait Pimage de la 
m6re, rien du z^bre. 

Matopo donne, le 4 juin 1899 : 

Sir John, hybride fonc6, tr^s distinctement 
ray6, sauf sur la croupe. 

Syrian, arabe bai, donne, le 17 juillet 1900 : 

Une pouliche ayant les caract^res de ses 
deux ascendants. Wsl jamais rien en de Matopo. 

S'il est un fait que ces experiences mettent bien en 
6vidence, c'est la frequence de la robe ray6e chez le 
cheval. En effet, sur 23 poulains, nous en trouvons 5 por- 
teurs de bandes et, sur ces 5, il y en a 3 pour lesquels 
il est impossible d'invoquer l'influence d'un accouple- 
ment ant&ieur avec Matopo. 

Dans deux cas, qui pourraient 6tre attribu^s k une 
influence exerc6e par le z^bre, il en est au moins un, 
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celui de Mulatto avec Loch Oorrie, qui paratt bien dft 
& line influence de l'6talon lui-m6me, puisque nous 
voyons cet 6talon, accoupie avec deux juments vierges 
de tout rapport avec Matopo, donner dans ces deux cas 
des poulains semblables k celui n6 de son union avec 
Mulatto. 

Eeste le poulain de Benazrek. Nous devons faire 
d'abord remarquer qu'il est de robe grise, et on a vu 
que les marques de ce genre 6taient fr6quentes chez les 
poulains de robe claire. Mais encore pourquoi rapporter 
& une influence exerc£e par le zftbre, 1 'apparition de ces 
marques, alors que dans trots autres cas, oft on ne peut 
invoquer une cause analogue, nous voyons naf tre des 
poulains z£br£s; l'un d'eux, mdme, pr&entant oes carac- 
tdres d'une fagon beaucoup plus nette. 

Si mdme on compare quelques chiflres resultant de 
oes experiences, on est surpris de ne pas voir un plus 
grand nombre de faits analogues k celui de Benazrek. 
[' En effet, sur les 23 poulains, il y en a 6 n6s de jument 
n'ayant pas eu de rapports avec Matopo, ou n'en ayant 
eu qu'apr&s la naissance du poulain. Les 17 autres 
avaient ete precedes par la naissance d'hy brides. Or, sur 
les 6 premiers il y en a 3 qui sont marqu6s, dont un 
tr6s vivement. Sur les 17 autres, au contraire, il n'y en 
a que 2, et encore l'un d'eux paraft bien tenir ce ca- 
ract^re de son p6re. Si le z^bre avait ume influence sur 
les produits des generations ulterieures k son accouple- 
ment, on aurait dft, dans le second cas, avoir une pro- 
portion de poulains z6br£s beaucoup plus grande que 
dans le premier, et c'est justement Tin verse qui a lieu. 
De sorte qu'en poussant les choses k Pextr&ne on pour- 
rait dire que le zebre a en quelque sorte une action ne- 
gative, il agirait en empGchant les rayures de se pro- 
duire. tfous n'irons pas jusque-l&, car enfln les robes 
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z6br6es, tout en 6tant fr6quentes, ne le sont pas antant 
que semblerait 1'indiquer le premier lot de 6 poulains. 

Pour revenir au poulain de Benazrek, nous pensons 
qu'il n'y a qu'une simple coincidence entre son appa- 
rition et Fexistence d'un accouplement antfrieur avec 
Matopo, et que ce dernier n'a jou6 aucun role dans la 
production des rales. Main tenant, dire si ces marques 
sont dues k Benazrek ou k Mulatto, cela nous est im- 
possible, puisque malheureusement Benazrek n'a pas 
donn6 lieu h une experience de controle. 

En resume, pour tirer la conclusion de ce chapitre, 
nous constatons que dans les nombreuses experiences 
qui ont 6t£ r6alis6es dans le but de determiner Paction, 
que le m&le, auteur d'un premier accouplement, peut 
exercer sur les gestations ulterieures, il n'a jamais 6t6 
donne d'observer un seul feit oh une telle influence se 
soit manifesto d'utie mantefe indisciitable. 



OHAPITEE V 



La t616gonie dans l'esp6ce humaine. 



Nous ne voulons pas terminer ce travail, sans dire 
quelques mots des observations recueillies dans l'esp&ce 
humaine et cit6es k Pappui de la doctrine de l'impr6- 
gnation. 

Tous les auteurs anciens ont cit6 des cas de femmes 
adult&res ayant avec leurs amants des enfants ressem- 
blant au mari absent. Vanini, Pien, TJlysse Aldovrand 
en rapportent tous quelques exemples, et attribuent 
cette ressemblance k une influence de imagination. 
Ces faits, bas£s sur des analogies plus ou moins vagues, 
n'ont pas grande valeur. 

Dans les temps modernes, il a 6t6 cit6 un certain 
nombre d'observations sur la t&6gonie. Presque tous 
les ouvrages sur cette question, mentionnent le cas 
d'une femme blanche qui, marine h un n&gre, aurait eu 
plus tard, avec un mari blanc, des enfants noirs. Mal- 
heureusement, aucun auteur n'indique la source ori- 
ginelle de ce renseignement et il n'est pas possible de 
lui attribuer de bien s^rieux caract&res d'authenticit6. 
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II a 6t6 cit£ aussi un certain nombre de cas de t616- 
gonie portant sur des analogies pathologiques. 

Lingard cite le cas d'une femme qui, marine k un 
hypospade, eut d'un second mari, non hypospade, des 
enfants hypospades. Aucun des ancfitres du second mari 
ne pr<5sentait cette malformation. 

Marbaix rapporte avoir connu une femme qui, marine 
h un 6pileptique, eut d'un second mariage, avec un mari 
sain, un enfant 6pileptique. 

Dans un livre de Goguillot, il est fait mention d'une 
femme qui, ayant eu un premier enfant sourd-muet, 
mit au monde, avec un second mari, un nouvel enfant 
sourd-muet. 

Aucun de ces faits n'est absolument probant, toutes 
les objections qui ont 6t6 faites aux cas cit<5s chez les 
animaux restent entires. II vient de plus s'y ajouter 
encore un 616ment d'erreur : l'identitl du p6re peut- 
elle toujours 6tre affirm^e d'une mani&re incontestable? 

A ce sujet, pour montrer combien il faut se m6fler de 
ces observations, nous citerons un cas cit6 par Begnault 
dans la Gazette des HSpitaux. II s'agissait « d'un enfant 
d'un second lit, ayant la figure, les cheveux roux et le 
caract^re indiscipline du premier mari qui 6ta.it mort ». 
Quand on voulut avoir des renseignements circons- 
tanci^s, on apprit que la m6re avait des relations avec 
le frere de son premier mari. 

Au surplus, les pli^nomenes de t616gonie n'einprun- 
tant rien de special aux individus en cause, les conclu- 
sions, tir6es de l'etude de la doctrine, chez les animaux, 
peuvent vraisemblablement s'appliquer aussi h l'esp&ce 
humaine. 



•*• 



CONCLUSIONS 



1° La possibility pour le premier mftle d'exercer une 
influence sur la morphologic des produits n6s d'accou- 
plements ult^rieurs avec d'autres mftles n'a jamais 6t6 
d^montr^e; 

2° I^es nombreux faits apport^s comme preuve d'une 
telle influence, tout en 6tant d'une authenticity incon- 
testable, sont cependant accoinpagn£s de trop peu de 
renseignements sur les facteurs de Pobservation pour 
qu'on puisse les regarder comme demonstrates; 

3° Aucune des nombreuses theories, proposes dans 
le but de donner une explication de la gen&se des ph6- 
nom^nes de t61£gonie, ne peut s'appliquer h la g£n6- 
ralit6 des cas; 

4« II n'est aucnne observation, dans laquelle Pexpli- 
cation par Patavisme, la superf&tation ou une autre 
cause naturelle, ne soit plus logique que celle par la 
th^orie de Pimpr6gnation ; 

5° Dans les nombreuses experiences effectu^es dans 
le but de controler la doctrine, il n'a jamais 6t6 donn6 



- 79 - 

d'observer un seiil fait oh ^influence du premier uutle 
sur les produits ult&ieurs se soit manifesto d'une 
nianiere indiscutable. 
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